Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2011  with  funding  from 

University  of  Toronto 


http://www.archive.org/details/lesfranciscainseOOqu 


V 


I 


*3 


LES  FRKNCISCfUNS 


Rme  P.    SÉRAPHIN   CIMINO 
110ème  SUCCESSEUR  DE  S.    FRANÇOIS 


ESQUISSE  HISTORIQUE 


ilV 


LES  FBRNCISCRINS 


^BIBLIOTHEQUES 


I  Saint  François 


£,        LlBRARlRS       jf 


II  TC'Orère    franciscain 
III  Te  franciscain 


'°rs,>y 


— ^5Ttt)^>- 


m^w 


O.  M.  I 


0 


£Tàwis& 


à 


5a 


Québe® 


1917 

&&LIOTHECA 
Ott««jt«tlt 


Nihil  obstat. 


Quebeci,  3  decembris  1916. 

Fr.  Berchmans-M.,  o.f.m., 

Cens.  dep. 


IMPRIMI  POTEST  : 


Marianopoli,  4  decembris  1916. 

Fr.  Joannes-Joseph,  o.f.m., 

Minister  Provincialis. 


Nihil  obstat. 


3to> 
.fi 

un 


Lionel  Lindsay,  pire,  can. 


IMPRIMATUR: 


f    L.-N.  Card.  Begin, 

Arch.  de  Québec. 


fÏYANlp-P^OPO^ 


Les  fêtes  du  Tricentenaire  de  la  foi  ont  donne  un  in- 
térêt nouveau  à  l'étude  de  l'Ordre  religieux  qui  a  fourni 
au  Canada  ses  premiers  Missionnaires.  Par  ailleurs, 
des  demandes  fréquentes  nous  sont  adressées,  formulées 
tant  par  les  Directeurs  d'âmes  que  par  les  jeunes  gens 
qui  se  sentent  épris  de  quelque  désir  de  la  vocation  fran- 
ciscaine, dans  le  but  d'avoir  ne  serait-ce  qu'un  aperçu 
historique   substantiel  de  l'Ordre  de  saint  François. 

Quels  sont  en  effet  les  historiens  ou  écrivains  qui 
donnent  à  l'Ordre  franciscain  sa  véritable  note  ?  Où 
sont-ils  ceux  qui  lui  font  justice  d'une  mention  pro- 
portionnée à  son  rôle  historique  et  ascétique  ?  Il  y  a 
sans  doute  là  dessein  de  la  Providence  pour  qu'il  soit 
traité  en  public  comme  n'ayant  rien,  alors  qu'en  secret 
on  lui  emprunte  comme  ayant  tout,  jusqu'à  désirer 
s'asseoir  à  l'ombre  de  ses  gloires  et  bénéficier  des  œuvres, 
produits  de  ses  inspirations. 

Une  esquisse  historique  a  déjà  existé  mais  elle  se 
trouve  épuisée  ;  au  reste  existerait-elle  encore  qu'elle  ne 
donnerait  qu'une  imparfaite  satisfaction  à  l'heure  pré- 
sente. Une  retouche  s'imposerait  pour  la  mettre  à  date 
après  les  heureuses  modifications  que  la  Sainte  Eglise 
dans  sa  sollicitude  et  son  affection  maternelles  a  fait 
subir  à  la  Famille  séraphique  pour  s'assurer  toute  son 
efficacité  d'action  dans  les  temps  présents. 


AVANT-PROPOS 


Semblable  travail  n'est  pas  sans  difficulté,  il  exige 
un  grand  discernement  ;  mais  comment  le  refuser  à 
ces  nombreuses  et  légitimes  demandes  f  Laisser  parler 
V histoire  et  exposer  simplement  les  choses,  voilà  encore, 
ce  nous  semble,  le  meilleur  procédé  pour  répondre  aux 
besoins  du  sujet. 

Telles  sont  les  raisons  qui  ont  motivé  cet  humble 
travail  ;  telle  est  aussi  la  ligne  de  conduite  qu'on  s'est 
efforcé  d'y  suivre  fidèlement. 

Daigne  le  Verbe  Incarné, daigne  la  Vierge  Immaculée, 
daigne  le  Patriarche  stigmatisé  bénir  ces  quelques  pages 
et  leur  donner  de  produire  les  résultats  espérés  qui  les 
ont  provoquées. 


29   novembre   1916 
Fête  de  la  Toussaint  Séraphique. 


H^KMIÈ^B  Ea^JFIE 


SKINT  FRftNÇOIS   D'KSSISE 

VIE  -  ESPRIT  -  ReTION  SRNCTIFIRNTE 


CHAPITRE  PREMIER 


Vie  de  Saint  François 


0 

[Sfci  e  Moyen  Age  s'était  passionné  pour  Jésus- 

^\Tw  Christ  ;  ses  cathédrales,  sveltes  masses 
</$?*£/  de  pierr^s  portant  jusqu'aux  cieux  leurs 
^":  flèches  granitiques  ;  ses  croisades,  enthou- 
siastes et  saintes  chevauchées  de  l'Europe  entière  à 
la  conquête  des  Lieux  les  plus  sacrés  de  la  terre  ; 
toutes  ses  œuvres,  tout  lui-même  allait  franche- 
ment au  Christ. 

Mais,  à  ce  magnifique  élan  d'amour  des  races 
chrétiennes  du  treizième  siècle  vers  le  Christ,  il 
manquait  plus  d'un  élément  de  cette  charité  divine 
dans  laquelle  l'Apôtre  fait  consister  la  perfection 
chrétienne. 

Si  le  Moyen  Age  aimait  le  Christ,  c'était  un 
Christ  triomphant  de  ses  ennemis,  un  Christ,  Roi 
éternel  des  siècles.  Si  le  Moyen  Age  s'armait  de 
la  croix  pour  aller  mourir  ou  vaincre  auprès  du 
Saint-Sépulcre,  il  semblait  ne  plus  se  rappeler  que 
cette  même  Croix  dont  s'ornait  la  poitrine  des 
Croisés,  devait  être  en  même  temps  que  le  signe 
du  triomphe  et  de  la  victoire,  le  symbole  de  la 
vie  et  des  pratiques  chrétiennes.  Si  le  Moyen  Age 
enfin,  savait  prodiguer  ses  richesses  à  la  construction 
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des  cathédrales  grandioses,  il  paraissait  oublier  que 
Dieu  n'a  pas  donné  l'or  à  l'homme  uniquement  pour 
en  fabriquer  des  vases  précieux  et  saints,  ou  en  élever 
des  temples  magnifiques,  mais  encore  et  surtout,  pour 
l'employer  au  soulagement  du  pauvre  et  du  mal- 
heureux. Or,  le  Moyen  Age  méconnaissait  générale- 
ment la  pauvreté  et  la  pressurait  sans  pitié  dans 
les  multitudes  de  serfs  attachés  au  sort  des  sei- 
gneurs. 

Un  homme  vint  qui  refit,  qui  transforma  l'idéal 
chrétien  du  Moyen  Age  ;  cet  homme  s'appelait 
François  d'Assise. 

François  d'Assise  naquit  dans  le  mois  de  septem- 
bre 1181.  Son  berceau  est  entouré  de  gracieuses 
légendes.  Il  serait  né  dans  une  étable  comme  le 
Sauveur,  et  un  inconnu  aurait  parcouru  la  cité  pen- 
dant trois  jours,  en  disant  partout  des  paroles  de 
paix. 

Quand  l'enfant  fut  en  âge  d'étudier,  ses  parents 
le  confièrent  aux  prêtres  de  l'église  Saint-Georges. 
A  16  ans,  son  père,  riche  marchand,  l'associe  à  son 
commerce  ;  les  goûts  de  François  allaient  toutefois 
ailleurs  ;  spirituel,  délicat,  et  déjà,  selon  le  mot 
de  François  Coppée,  "  la  plus  délicieuse  personne 
que  le  monde  eût  connue  depuis  Jésus,  '  il  se  livre 
de  préférence  à  tous  les  divertissements  et  devient 
bientôt  le  roi  de  la  jeunesse  d'Assise. 

A  cette  date,  les  romans  de  Chevalerie  qu'il 
avait  lus  et  le  désir  de  la  gloire  lui  font  embrasser 
la  carrière  des  armes.  Il  s'enrôle  dans  une  expé- 
dition contre  Pérouse  ;  ses  concitoyens  sont  vaincus, 
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et  lui-même  doit  subir  une  rude  captivité  d'un  an. 
Malgré  cet  échec,  ses  rêves  de  grandeur  persistent, 
et  il  s'équipe  de  nouveau,  pour  suivre  les  campagnes 
de  Gauthier  de  Brienne.  La  nuit  qui  précède  le 
départ,  il  voit  en  songe  un  château  tout  rempli 
d'armes  et  de  bannières  où  se  lisait  son  nom.  Fran- 
çois d'Assise,  émerveillé  de  ces  brillantes  perspec- 
tives, part  tout  joyeux.  Mais  à  Spolète,  la  même 
vision  se  présente  encore  à  lui,  et  une  voix,  qu'il 
connaît  par  lumière  surnaturelle  pour  être  celle 
de  Dieu,  lui  dit  de  retourner  dans  sa  patrie.  Le 
jeune  chevalier  obéit;  ce  fut  la  fin  de  ses  rêves  mili- 
taires et  le  commencement  de  sa  conversion. 

L'année  1206,  François  la  passa  dans  la  prière, 
afin  de  connaître  sa  vocation.  Le  ciel  allait  lui  faire 
une  seconde  révélation. 

Un  jour  qu'il  méditait  dans  l'église  de  Saint- 
Damien,  le  crucifix  par  trois  fois  lui  dit  :  "  Va, 
François,  répare  ma  maison  qui  tombe  en  ruines.  " 
Et  lui,  prenant  à  la  lettre  ces  paroles,  s'était  résolu- 
ment mis  à  l'œuvre,  pour  restaurer  l'église  abandon- 
née. Ses  largesses  furent  telles  que  son  père,  effrayé 
et  craignant  la  ruine  financière  de  sa  maison,  voulut 
le  déshériter.  Cité  devant  l'évêque  d'Assise,  Fran- 
çois renonça  aussitôt  à  ses  droits,  puis,  d'un  geste 
sublime,  se  dépouillant  de  ses  vêtements,  il  s'écria  : 
"  Maintenant,  je  puis  dire  :  Notre  Père  qui  êtes 
aux  cieux.  "  De  ce  jour,  date  l'union  mystique  de 
saint  François  avec  sa  dame  "  Pauvreté.  " 

Toutefois,  la  vocation  du  jeune  homme  n'était 
pas  encore  bien  précise.   Aussi  François  continuait-il 
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de  prier  le  Seigneur  de  lui  manifester  ses  saintes 
volontés.  Le  28  février  1208,  l'Evangile  de  la 
Messe  lui  fut  une  révélation.  Après  la  célébration 
des  saints  mystères,  il  se  fait  relire  le  texte  sacré 
qui  disait  :  "  Xe  prenez  ni  or,  ni  argent,  ni  aucune 
monnaie  dans  vos  ceintures,  ni  sac  pour  la  route, 
ni  deux  tuniques,  ni  bâton.  '  Saint  François  com- 
prend :  "  Voilà,  dit-il,  ce  que  je  cherche.  '  Et  sur 
le  champ,  il  revêt  la  robe  de  bure,  ceint  la  corde,  et 
portant  sandales  aux  pieds  il  s'en  va  prêcher  la 
pénitence  et  la  paix.  Ce  héraut  de  la  Croix,  les 
Assisiates  l'accueillent  et  l'écoutent  avec  admira- 
tion :  dès  le  mois  d'avril  1208,  des  compagnons 
viennent  à  lui  .pour  embrasser  son  genre  de  vie.  Ils 
sont  bientôt  douze.  Alors,  le  petit  pauvre  écrit  une 
règle  de  vie  tout  évangélique,  tout  imprégnée  de 
l'amour  de  Dame  "  Pauvreté,  '  et  va  la  présenter 
au  Souverain  Pontife.  Innocent  III  hésite  à  con- 
firmer cette  législation  ;  mais,  ayant  vu  en  songe 
le  Latran  en  ruines  soutenu  par  l'humble  moine, 
il  revient  de  son  indécision,  et  approuve  verba- 
lement la  première  Règle  des  Frères  Mineurs1  avril 
1209.  Cet  acte  pontifical  marque  le  commence- 
ment du  nouvel  Ordre. 

Après  cette  approbation,  François  d'Assise  et  ses 
compagnons  vinrent  s'établir  à  Rivo-Torto,  puis 
à  la  Portioncule.  De  nouveaux  disciples  les  y  rejoi- 


1.  "  Mes  Frères  sont  appelés  mineurs  ou  moindres  afin  qu'ils  n'aient 
point  la  présomption  de  se  croire  plus  élevés  que  les  autres,  mais  qu'au 
contraire,  ils  se  regardent  comme  les  derniers  de  tous,  "  avait  coutume  de 
dire  saint  François. 
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gnent.  C'est  de  là  qu'ils  partent,  deux-à-deux,  pour 
annoncer  dans  les  villages  de  l'Ombrie,"  la  peine  et 
la  gloire  avec  brièveté  de  paroles.  "  Le  saint  est  reçu 
partout  avec  enthousiasme.  En  1212  il  fonde,  pour 
répondre  aux  désirs  des  vierges  chrétiennes,  l'Ordre 
des  Clarisses  ou  Second  Ordre,  et  en  1221,  par  la 
Règle  du  Tiers-Ordre  de  la  Pénitence,  il  offre  aux 
séculiers  des  deux  sexes  le  moyen  de  pratiquer,  au 
milieu  du  monde,  la  perfection  de  la  vie  chrétienne. 

Immense  apparaît  alors  l'influence  de  saint  Fran- 
çois d'Assise.  Son  Ordre  se  multiplie  si  rapidement 
qu'au  premier  Chapitre  Général  mai  1217,  il 
peut  envoyer  des  Frères  dans  tous  les  pays  de  l'Eu- 
rope. Lui-même,  après  deux  tentatives  infructueuses, 
peut  enfin  se  rendre  en  Egypte,  où  il  réussit  à  établir 
sa  Famille  religieuse.  A  son  retour,  5,000  Frères 
accourent  près  de  lui  pour  tenir  un  second  Chapitre 
Général  1221.  Saint  François  dans  sa  profonde 
humilité  se  démet  alors  de  sa  charge,  et  se  retire 
dans  la  solitude  de  Monte-Colombo,  où  il  rédige 
plus  brièvement  la  Règle  définitive  des  Frères  Mineurs 
1223.  Cette  même  année,  il  célèbre  la  fête  de  Noël 
à  Grecchio,  avec  une  solennité  inconnue  jusqu'alors. 

L'heure  approche  où  il  va  devenir  la  vivante  image 
de  Jésus  crucifié.  Au  mois  d'août  1224,  il  se  retire, 
avec  le  frère  Léon,  sur  le  mont  Alverne.  Après  toute 
une  série  de  manifestations  divines,  dont  les  Fioretti 
ont  gardé  et  perpétué  le  souvenir,  il  reçoit  dans  sa 
chair  les  Stigmates  du  Sauveur;  ses  pieds  et  ses 
mains  portent  l'empreinte  des  clous  de  la  croix, 
et  son  cœur  demeure  comme  transpercé  d'un  coup 
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de  lance.  Le  monde  put  contempler  encore  deux  ans: 
ce  vivant  crucifié.  Saint  François,  en  effet,  acheva 
son  martyre  d'amour,  le  3  octobre  1226,  à  Notre- 
Dame-des-Anges. 

François  d'Assise  a  été  un  prodige  de  sainteté  ; 
nul  n'a  mieux  vécu  l'Evangile  ;  il  a  eu  avec  le 
Christ  toutes  les  conformités.  Et  ceci  expli- 
que l'incomparable  grandeur  du  rôle  historique 
de  François  d'Assise.  Nous  l'avons  dit,  l'amour 
du  Moyen  Age  pour  le  Christ  restait  incomplet.  Le 
christianisme  du  douzième  siècle  fortement  empreint 
d'esprit  chevaleresque  et  féodal  ne  réalisait  qu'impar- 
faitement l'idéal  d'humilité,  de  douceur  et  d'abné- 
gation présenté  au  monde  par  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ.  Or,  voici  qu'avec  l'amour  d'un  Christ  glo- 
rieux et  vainqueur  de  l'enfer  et  de  la  mort,  le  Stigma- 
tisé de  l'Alverne  enseigne  à  ses  contemporains  l'amour 
d'un  Christ  cloué  au  gibet  pour  le  salut  des  hommes. 
Par  l'exemple  de  sa  mortification  si  grande  et  si 
complète,  le  Chef  et  le  Père  des  "  Pénitents  d'Assise  ' 
fait  revivre,  dans  la  société  chrétienne,  le  culte  de 
la  pénitence,  et  bientôt,  des  phalanges  d'âmes  héroï- 
quement fidèles  à  porter  leur  croix  à  la  suite  du 
Maître  deviennent  l'admiration  des  peuples  et  la 
consolation  de  la  sainte  Eglise  de  Dieu,  Grâce  à 
l'influence  et  aux  enseignements  du  Poverello  d'As- 
sise et  de  ses  disciples,  grâce  à  leur  pratique  sincère 
du  Saint  Evangile,  caractérisée  surtout  par  l'atta- 
chement volontaire  à  la  plus  stricte  pauvreté  le 
monde  chrétien  voit  renaître  avec  l'amour  et  le 
respect  du  pauvre,  ce   rapprochement  des  diverses 
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classes  sociales,  fruit  et  conséquence  de  l'observance 
par  tous,  des  préceptes  et  des  conseils  sublimes  de 
F  Evangile. 

L'Eglise  du  Moyen  Age,  elle  aussi,  souffrait  de 
réels  malaises.      "  Par  son  exemple  saint  François 
enseigne  au  clergé  séculier  et  régulier  quel  devait 
être  son  esprit,  à  quelle  source  il  devait  le  puiser,  et 
jusqu'où  il  devait  pousser  l'amour  du  sacrifice.   Pour 
cela,  il  dota  l'Eglise  d'un  Ordre  dont  les  membres, 
pieds  nus  et  tête  rasée,  ne  portant  ni  bâton,  ni  ar- 
gent, étaient  des  exemples  vivants  des  vertus  apos- 
toliques.  Sur  leur  passage,  on  songeait  naturellement 
à  Jésus-Christ  et  aux  Apôtres  parcourant  la  Judée 
et  la  Galilée.     Et  ce  culte  de  la  pauvreté  répandu 
avec  les  temps  sauva  l'Eglise  de  grands  dangers.  ' 
La  vie  religieuse  à  son  tour  fut  pénétrée  d'un 
esprit  nouveau  ;     rompant  les  traditions  monasti- 
ques, François  d'Assise  ne  garda  plus  les  cénobites 
dans  leurs  couvents  ;     il  les  envoya  à  la  conquête 
des  âmes,  par  le  monde  entier.    Et  le  grand  mouve- 
ment des  missions  étrangères  reçut  de  ce  fait,  la 
plus  vive  impulsion.     Les  autres  institutions  imitè- 
rent même  la  législation  franciscaine  ;     Salembéné, 
o.f.m.,  le  notait   déjà  de   son   temps.     "  Tous   ceux 
qui  veulent  fonder  une  nouvelle  Congrégation,  disait- 
il,   empruntent   quelque   chose   à   l'Ordre   de   saint 
François.  " 

Dans  le  domaine  de  la  spiritualité,  on  retrouve 
la  même  influence.  "  Tout  ce  qui  est  né  dans  l'Eglise 
depuis  sept  siècles,  écrit  le  P.  Orlando,  s.  j.,  est  de 
saint  François  ou  porte  du  moins  l'empreinte  de 
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son  esprit.  '  Mais  ce  fut  surtout  par  la  prédication 
populaire  que  Faction  du  Pauvre  d'Assise  se  révèle 
profonde,  universelle  et  décisive.  "  Pour  toute  arme, 
toute  science,  toute  doctrine,  écrit  Elie  Longuemare, 
il  a  le  sermon  des  huit  béatitudes.  Vous  savez  comme 
vibre  de  je  ne  sais  quel  son  profond  et  mélodieux  qui 
retentit  à  l'intime  de  l'être,  la  parole  du  divin  Maître. 
Vous  la  discernez  entre  mille  ;  François  s'est  pré- 
senté devant  la  foule  et  il  a  fait  vibrer  la  parole  du 
Maître  ;  il  a  chanté  le  cantique  de  la  fraternité  et 
de  l'amour.  .  .  Il  leur  a  dit  :  "  Aimez-vous  les  uns 
les  autres  ".  Or,  admirez  le  retentissement  d'un 
mot  de  l'Evangile,  quand  il  est  prononcé  simple- 
ment, sans  que  la  passion  ou  l'intérêt  ne  l'altèrent. 
Saint  François  a  été  l'initiateur  du  mouvement  popu- 
laire le  plus  fécond  qu'on  ait  vu  depuis  l'apostolat 
du  Christ  sur  les  bords  des  Lacs  galiléens.  " 

Cet  ensemble  d'influences  bienfaisantes  sur  l'Eglise 
et  la  société,  "  conséquence,  dit  Pie  X,  d'un  amour 
sans  égal  pour  Jésus-Christ,  "  fait  de  François 
d'Assise  une  des  plus  grandes  personnalités  du 
Moyen  Age  et  peut-être  des  temps  chrétiens. 


CHAPITRE  DEUXIÈME 


L'esprit  de  Saint  François 


ue  n'a-t-on  pas  écrit  de  l'esprit,  de  l'âme 
des  nations,  des  personnages  qui  ont  joué 
un  rôle  prépondérant  dans  l'histoire  du 
monde  civil  ou  religieux  !  Ayant  à  étu- 
dier un  saint  comme  François  d'Assise,  un  person- 
nage comme  le  Patriarche  des  Pauvres,  un  héros 
comme  le  soutien  du  Latran  au  treizième  siècle,  je 
me  sens  obligé  de  m' inspirer  du  langage  des  pro- 
phètes et  de  poser  la  question  de  cette  manière  : 
Quel  a  été  l'esprit  du  Seigneur  sur  François?  com- 
ment s'est-il  emparé  de  lui,  par  quelle  voie  l'a-t-il 
dirigé,  à  quel  but  l'a-t-il  conduit,  lui  et  ses 
œuvres  ? 


*  ** 


Laissé  à  lui-même,  François  prenait  la  voie  trop 
commune,  hélas  !  de  la  vanité,  dit  la  liturgie  du 
Saint  :  vanité  de  vie,  vanité  de  l'emploi  des  biens 
terrestres,  vanité  d'aspirations.  Oublieux  du  pro- 
gramme tracé  à  tout  homme  par  la  création  et  par 
la  rédemption,  par  la  nature  et  par  la  grâce,  par  la 
raison  et  par  la  foi,  il  négligeait  la  gloire  de  Dieu  pour 
courir  après  la  gloire  des  hommes;  soi-disant  pour 
l'amour  de  la  paix,   il  se  laissait  emporter  par  le 
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tourbillon   des   luttes  vaniteuses   et   meurtrières    si 
fréquentes  au   Moyen  Age. 

Heureux  oubli  d'un  instant,  dirons-nous  avec  la 
Sainte  Eglise,  heureuse  faute  qui  va  exercer  sur  sa 
vie  future  une  si  salutaire  influence  !  Dieu  en  effet, 
qui  avait  fixé  sur  ce  roi  des  vanités  mondaines  un 
regard  d'élection,  le  prévient  de  sa  grâce  :  l'Esprit 
du  Seigneur  se  fait  sentir  sur  lui.  N'y  a-t-il  pas  un 
autre  Prince  plus  grand  à  servir  ?  N'y  aurait-il  pas 
une  autre  gloire  à  promouvoir  ?  La  paix  ne  peut- 
elle  s'assurer  par  d'autres  moyens  ?  Tels  sont  les 
grands  points  suspensifs  qu'apportent  coup  sur  coup 
à  François  songe  et  vision.  Notre  nouveau  terrassé 
hésite  encore  ;  alors  Dieu  le  visite  par  la  maladie,  cet- 
te grande  conseillère  de  la  vérité.  Pour  frapper  un 
coup  décisif,  c'est  par  le  crucifix  que  Dieu  parlera 
une  fois  de  plus  à  l'élu  de  sa  Providence.  C'est  ici 
la  voie  des  grandes  eaux,  François  n'y  tient  plus  et 
sans  savoir  au  juste  ce  que  le  Seigneur  veut  de  lui, 
il  a  déjà  rompu  avec  la  vanité.  Il  en  fera  le  sujet 
fréquent  de  ses  réflexions,  et  tandis  qu'il  travaille  à 
la  démolir  en  lui-même,  Dieu  le  prévient  miséricor- 
dieusement  de  ses  dons. 

Enfin,  le  voilà  au  fait  de  la  vanité  de  son  être  et 
de  la  vanité  des  choses  créées  tant  qu'elles  ne  sont 
pas  considérées  en  vue  de  Dieu  ;  enfin,  il  saisit  la 
vérité  de  l'existence  dans  l'idéal  créateur  et  l'usage 
qu'il  faut  faire  des  biens  de  ce  monde.  Il  s'est  placé 
en  face  de  la  question  dominante  :  "  Qui  êtes- vous, 
mon  Dieu,  et  qui  suis-je  ?"  Il  a  tiré  la  conclusion 
qu'impose  la  vérité  pure  et  simple  :     "  Mon  Dieu 
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et  mon  Tout  ?  "  Bien  se  considérer  en  face  de  Dieu 
et  tenir  une  conduite  parfaitement  en  harmonie 
avec  la  double  connaissance  de  soi-même  et  de  Dieu, 
n'est-ce  pas  là  sortir  de  la  vanité  pour  se  fixer  unique- 
ment et  solidement  dans  le  royaume  de  la  vérité  ? 
Lucifer  a  tout  perdu  pour  ne  pas  s'être  maintenu  dans 
la  vérité,  dit  l'Ecriture,  in  veritate  non  stetit  ;  Fran- 
çois, qu'une  révélation  représente  comme  son  rem- 
plaçant, va  trouver  tout  en  s'établissant  résolument 
dans  la  vérité. 

Il  apportera  dans  cette  voie  ce  que  le  Moyen  Age 
lui  transmet  de  chevaleresque,  ce  que  son  humeur 
lui  a  donné  d'enjoué,  ce  que  les  dons  de  l'Esprit- 
Saint  lui  infuseront  d'héroïque.  Ainsi  animé,  il  va 
retrouver  ses  tournois  et  ses  joutes  au  service  du 
Grand  Roi  dont  il  est  le  Héraut  ;  il  a  sa  Damoiselle 
Pauvreté  que  les  préférences  du  Christ  lui  montrent 
comme  étant  la  plus  belle  et  la  plus  riche  ;  il  s'atta- 
che à  son  Dieu  que  sa  Dame  Pauvreté  lui  laisse  davan- 
tage la  liberté  de  servir  et  lui  impose  davantage  la 
nécessité  d'aimer,  car  elle  ne  peut  lui  paraître  ai- 
mable qu'en  Dieu  seul. 

Qui  ne  le  voit,  véritable  David  de  la  nouvelle  Loi, 
François  ne  se  laisse  nullement  paralyser  par  une 
armure,  si  bien  ajustée  et  si  protectrice  soit-elle  ; 
il  va  lutter  de  nu  à  nu  se  réservant  la  liberté  de  saisir 
l'arme  qui  sur  le  moment  lui  paraîtra  la  plus  oppor- 
tune ;  voilà  pourquoi,  son  esprit  a  pu  si  facilement 
s'emparer  de  toutes  les  ressources  et  si  aisément 
s'adapter  à  toutes  les  circonstances  :  c'est  ici  vérité 
admise  par  l'histoire. 
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Et  ce  qu'il  inaugura  dans  sa  personne,  l'Esprit  du 
Seigneur  veut  qu'il  l'érigé  en  système,  en  profes- 
sion, pour  ses  disciples,  et  cela,  jusqu'à  la  fin  des 
siècles.  Ce  qui  a  été  le  fait  d'un  petit  nombre  et 
d'un  temps  très  court  à  l'origine  du  christianisme, 
va  devenir  l'état  de  vie  d'un  grand  nombre  d'hom- 
mes et  de  femmes,  et  pour  tous  les  siècles  à  venir, 
car  il  a  reçu  avec  sa  mission  actuelle  la  promesse 
de  vie  jusqu'à  la  fin  des  temps.  N'est-ce  pas  là 
la  vérité  de  la  confiance  héroïque  dans  une  Provi- 
dence extraordinaire,  nourrissant,  dans  le  désert  de 
la  pauvreté  collective  et  personnelle,  cette  foule 
empressée  à  recevoir  avant  tout  le  pain  super-substan- 
tiel de  la  parole  de  Dieu  ?  N'est-ce  pas  là  la  vérité 
du  vote  de  confiance  absolue  dans  le  gouvernement 
admirable  de  Dieu,  fier  d'assurer  la  subsistance 
quotidienne  à  ses  propres  soldats,  avec  la  certitude 
que  donne  le  contrat  le  plus  sacré  appuyé  sur  les 
fonds  les  mieux  garantis  ? 

En  tout  cela,  son  modèle  est  tout  trouvé;  il  ne 
saurait  être  autre  que  le  Verbe  fait  chair  n'ayant 
pas  une  pierre  où  reposer  sa  tête,  vivant  de  la  cha- 
rité publique,  souffrant  d'être  obligé  d'emprunter 
quelque  chose  à  la  terre  et  affirmant  sa  pensée  en- 
tière par  un  dépouillement  complet  à  son  entrée  et 
plus  encore  à  sa  sortie  de  ce  monde.  Il  ira  même 
jusqu'à  ambitionner  le  sublime  de  l'imitation  : 
"  Nul  n'ignore  les  rapports  intimes  du  Séraphique 
Patriarche  avec  Jésus  crucifié.  Un  jour  le  Sauveur 
lui  apparait  sur  la  croix  et  lui  imprime  en  l'âme  un 
si  vif  sentiment  de  ses  douleurs  que  dès  lors  le  Saint 
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ne  pouvait  y  penser  sans  verser  des  torrents  de 
larmes1.  " 

Habitués  qu'ils  étaient  à  considérer  le  Christ 
triomphant  par  sa  Croix,  les  chrétiens  des  siècles 
qui  suivirent  l'ère  des  persécutions  s'étaient  endormis 
enivrés  de  cette  gloire.  Ils .  gardaient  la  foi  au 
Christ,  mais  pour  n'avoir  pas,  à  l'exemple  de  saint 
Paul,  ajouté  sa  qualité  inséparable  de  Crucifié, 
ils  négligeaient  les  œuvres  que  commandait  la  doc- 
trine du  Christ  ;  leur  prédication  était  tronquée, 
leur  conduite  ne  pouvait  que  s'en  ressentir.  La  cri- 
tique la  plus  sincère  fait  remonter  à  François  d'As- 
sise et  à  sa  Famille  religieuse  l'influence  exercée  sur 
l'art  et  sur  les  mœurs  :  à  partir  de  ce  moment,  le 
Triomphateur  cède  le  pas  à  l'Homme  de  douleurs. 

Ainsi  François  va-t-il  être  avant  tout  l'enfant  du 
Père  qui  est  aux  cieux,  le  frère  du  Fils  fait  chair 
pour  la  gloire  du  Père  et  la  paix  des  hommes.  Ce 
qui  l'entoure  aura  désormais  sa  répugnance  ou  son 
affection  dans  la  mesure  qu'il  lui  parlera  de  Dieu  et 
de  son  Verbe,  qu'il  le  conduira  vers  eux  ou  qu'il  le 
détournera  d'eux.  De  là,  ce  respect  amoureux  du 
ver  de  terre  et  ce  mépris  haineux  du  pécule  ren- 
contré sur  le  chemin. 

Le  voilà  donc  tel  que  l'Esprit  de  Dieu  l'a  formé, 
ramené  de  la  vanité  à  la  vérité  de  la  connaissance 
du  seul  vrai  Dieu  et  de  Celui  qu'il  a  envoyé,  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur,  sans  aucune  de  ces  abrévia- 
tions  qu'apportent  les  enfants   des  hommes,   mais 

1.   Hoppenot,  Le  Crucifix,  p.  78. 
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prise  à  la  lettre  et  sans  glose,  se  constituant  ainsi  le 
sujet  fidèle  de  la  justice  de  Dieu  et  devenant  l'objet 
de  ses  fidèles  charités. 

Ajoutons  que  la  soumission,  et  une  soumission 
entière  et  confiante  à  la  Souveraineté  Pontificale,  a 
toujours  été  l'apanage  spécial  de  François  et  de 
son  Ordre.  Saint  François  demandait  constamment 
conseil  à  l'Evêque  d'Assise  dans  les  premières  années 
de  sa  nouvelle  vie.  Le  premier  des  Fondateurs 
d'Ordres,  il  voulut  faire  approuver  par  le  Pape  sa 
JFamille  religieuse,  alors  qu'elle  commençait  à  peine. 
Xi'Ordre  des  Frères  Mineurs  a  toujours  conservé 
envers  l'Eglise  Romaine  cette  entière  déférence, 
cette  complète  soumission  de  pensées  et  de  vues, 
secret  de  force  et  de  durée  pour  les  Ordres  Religieux, 
aussi  bien  que  gage  de  succès  pour  leurs  exemples 
et  leurs  travaux  au  milieu  des  peuples  chrétiens. 


CHAPITRE  TROISIÈME 


Action  sanctifiante  exercée  par 
Saint  François 


)i  maintenant,  Ton  voulait  établir  par  des  faits 
I»  Faction  sanctifiante  exercée  par  Saint  Fran- 
çois, T incomparable  fécondité  de  son  esprit, 
il  suffirait  de  montrer  son  influence  dans  les 
multitudes  de  saints  qu'il  a  suscités  dans  l'Eglise. 
Notre-Seigneur  apparaissant  un  jour  à  sainte  Mar- 
guerite de  Cortone,  appelait  l'Ordre  de  saint  Fran- 
çois, "  mon  Ordre,  le  jardin  de  mon  amour,"  et  à 
l'illustre  pénitente  qui  s'étonnait  et  lui  demandait 
pourquoi  il  parlait  ainsi,  le  Sauveur  répondait  :  "  Je 
ne  trouve  nulle  part  ailleurs  dans  le  monde  une 
aussi  belle  école  de  l'Amour  Divin1.  " 

Et  en  effet,  quelles  glorieuses  phalanges  de  saints 
l'esprit  franciscain  a  suscitées  !  Les  martyrs  du  Ma- 
roc, en  1220,  commencent  une  théorie  qui  va  s'allon- 
geant  tous  les  jours.  A  l'occasion  des  fêtes  du 
septième  centenaire  de  l'Ordre,  son  Organe  Officiel  a 
publié  un  catalogue  hagiographique  complet  ;  d'après 
ce  document2,  chaque  siècle  compte  en  moyenne  20 

1.  Nos  Saints,  par  un  Frère  Mineur  de  Montréal,  p.  42. 

2.  Acta  Ordinis  Minorum,  mai,  1909. 
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disciples  de  saint  François  qui  ont  été  déclarés  offi- 
ciellement par  l'Eglise,  ou  Saints  ou  Bienheureux1. 
Le  même  honneur  est  réservé  dans  un  avenir  que 
Dieu  seul  connaît,  à  une  foule  d'autres  :  57  procè- 
dent, en  cours  de  Rome,  par  voie  de  non  culte,  et 
12  par  voie  de  culte  immémorial.  Une  des  causes  les 
plus  importantes  est  celle  de  Mgr  O'Hurley,  o.f.m.2, 
et  des  107  Frères  Mineurs,  martyrs  irlandais,  com- 
mencée le  10  février  1905.  A  ces  derniers,  il  sera 
permis  d'ajouter  les  7,000  Frères  Mineurs  ayant  le 
titre  de  Bienheureux  dans  l'Ordre  et  parmi  lesquels 
3,000  ont  versé  leur  sang,  particulièrement  en  Terre- 
Sainte,  depuis  sept  siècles,  pour  la  cause  de  la  foi.  Si 
l'Eglise  ne  les  a  pas  insérés  dans  ses  dyptiques,  leur 
vie  séraphique  et  leur  mort  glorieuse  les  désignent 
néanmoins  à  notre  vénération  et  prouvent  la  mer- 
veilleuse sève  de  sainteté  que  François  d'Assise  a 
fait   circuler  dans  le  monde. 

Les  Saints  franciscains,  on  les  rencontre  dans 
toutes  les  situations.  Il  semble  bien  que  la  mission 
de  saint  François  ait  été  de  faire  épanouir  des  fleurs 
de  sainteté  dans  tous  les  états  de  vie.  En  effet,  un 
coup  d'œil  jeté  sur  l'Ordre  nous  montre  les  uns  se 
sanctifiant  dans  le  silence  des  cloîtres  et  des  mai- 
sons de  récollection:  tels  saint  Didace,  saint  Pascal 
Baylon  et  le   Bx  Egide   d'Assise  ;    les  autres,  attei- 

1.  Nous  ne  parlons  que  des  saints  qui  ornent  l'arbre  franciscain,  sans 
compter  ceux  qu'ont  produits  les  deux  branches  vigoureuses  et  vivaces  des 
Conventuels  et  des  Capucins  alimentées  elles  aussi,  par  la  sève  séraphique. 

2.  o.f.m. ,  Ce  sont  les  trois  lettres  initiales  des  trois  mots  latins  servant 
à  désigner  l'appartenance  à  l'Ordre  des  Frères  Mineurs  :  Ordinis  Fratrum 
Minorum. 
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gnent  le  même  terme,  en  gouvernant  les  royaumes, 
comme  le  Vénérable  François  Ximénès,  o.f.m.,  ou 
en  conduisant  les  Croisés  à  la  victoire,  comme  saint 
Jean  de  Capistran  et  le  Bx  Ange  de  Chivasso.  C'est 
dans  les  labeurs  de  la  vie  apostolique  que  saint 
Antoine  de  Padoue,  saint  Bernardin  de  Sienne  et 
saint  Léonard  de  Port-Maurice  s'élèvent  aux  som- 
mets de  la  perfection  ;  pour  un  saint  Bienvenu,  un 
Bx  Jacques  de  Strépa,  et  les  Vén.  Léo  Margil  et 
François  de  Ghisone,  c'est  par  l'exercice  de  la  charge 
épiscopale.  L'étude  n'est  pas  un  obstacle  à  la  réali- 
sation de  l'idéal  séraphique  ;  au  contraire,  en  ouvrant 
des  horizons  plus  vastes  sur  Dieu  et  son  Christ  elle 
verse  au  cœur  des  ardeurs  nouvelles  comme  chez 
le    Séraphique    Docteur  saint    Bonaventure. 

La  physionomie  des  saints  franciscains  est  pleine 
d'attirance.  "  Les  saints  italiens,  écrit  Dom  Chauvain, 
O.  S.  B.,  en  particulier  ceux  qui  appartiennent  à  la- 
famille  franciscaine,  ont  gardé  dans  le  caractère, 
semble-t-il,  plus  de  spontanéité.  Ils  sont  gais  jus- 
qu'à la  bonhomie,  à  l'aise  avec  Dieu  jusqu'à  la 
familiarité.  Ils  appartiennent  à  la  lignée  du  candide 
Séraphique  d'Assise.1" 

Ce  sont  bien  là  quelques-uns  des  traits  que  révèle 
la  psychologie  de  nos  saints. 

Leur  spiritualité  n'a  rien  de  rude.  Elle  conserve 
un  esprit  de  sainte  joie  qui,  modestement  répandue 
sur  leurs  actions,  leur  donne  la  double  grâce  d'être 
à  la   fois  bien  faites  et  faites  joyeusement.    "  Saint 

1.  Dom.  Chauvain,   o.  s.  b.    "  Qu'est-ce  qu'un  Saint?" ,  p.   21. 
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François,  écrit  M.  Georges  Goyau,  fut  large,  fami- 
lier, universellement  sympathique,  universellement 
aimant  ;  il  fit  comprendre  par  sa  personne  elle- 
même  que  l'intransigeance  n'éteint  point  le  rayon- 
nement, que  l'ascétisme  n'amortit  pas  l'éclat  du 
sourire  et  que  la  sévérité  du  réformateur  social 
n'exclut   pas  la  gaîté   des  Alléluias1. 

Simples  et  joyeux  les  saints  franciscains  sont  de  plus 
intimes  avec  Dieu,  la  sainte  Vierge  et  les  Anges  ; 
ils  vivent  pour  ainsi  dire  dans  leur  compagnie. 
L'Enfant  Jésus  apparaît  à  saint  François  dans  la 
nuit  de  Noël  ;  il  repose  dans  les  bras  de  saint  Antoine 
de  Padoue;  il  vient  sourire  au  Vénérable  Duns  Scot 
écrivant  sa  Christologie  ;  il  visite  dans  leur  cellule 
les  Bx  André  d'Hyspello  et  Conrad  d'Ophida,  et 
le  Bx  Bienvenu  de  Gubbio  le  contemple  maintes 
fois  dans  la   Sainte  Hostie. 

D'autre  part,  les  Crucifix  s'émeuvent  à  leurs 
prières,  ils  parlent  mystérieusement  :  l'un  indique 
sa  vocation  à  François  d'Assise,  l'autre  console  le 
Bx  Jean  de  Peckam2. 

La  Vierge  bénie  se  montre  à  eux  avec  plus  de 
fréquence  encore.  Les  légendes  hagiographiques  de 
nos  Saints  rapportent  presque  à  chaque  page  le 
récit  d'une  de  ces  manifestations  pleines  de  suavité. 

Les  Anges  ont  de  semblables  condescendances  ; 
ils  assistent  le  Bx  Jean  de  Penna  au  sacrifice  de 
la  "Messe  ;  ils  préparent  les  repas  de  la  commu- 
nauté lorsque  le    Bx  Bienvenu  de   Recanati   et   le 

1.  Georges  Goyau,  Figurines  franciscaines. 

2.  Nos  saints,  par  un  Frère  Mineur  de  Montréal,  p.  349. 
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Bx  André  Hibernon  prolongent  trop  longtemps  sans 
s'en  douter  leurs  prières  devant  les  autels. 

Ce  commerce  intime,  journalier,  de  nos  Bien- 
heureux avec  Notre-Seigneur  et  les  Saints  est  le 
fruit  de  leur  contemplation.  Les  Saints  franciscains 
vivent  surtout  par  le  cœur  :  leur  oraison  est  plus 
affective  que  spéculative.  Le  R.  P.  Janvier,  o.  p., 
s'écriait,  en  parlant  des  saints  formés  d'après  l'esprit 
franciscain  :  "  Les  Saints  formés  par  cette  mystique 
féconde,  nous  apparaissent  avec  des  yeux  qu'illumine 
la  flamme  de  leur  cœur  et  dévorés  par  une  ardeur 
qui  a  permis  de  les  comparer  aux  plus  aimants  des 
anges  :  les  Séraphins.  Et  cette  oraison  atteint  les  plus 
hauts  degrés  de  la  vie  contemplative,  jusqu'à  l'extase. 
M.  le  docteur  Imbert-Goubeyre  écrivait  récemment  : 
"  J'ai  pris  la  peine  de  compter  dans  le  martyrologe 
franciscain  d'Arturus,  (Arthur  de  Moutier,  o.f.m.), 
dans  le  ménologe  de  Hueber  et  le  "  Leggendario 
francescano,"  de  Mazzara,  tous  les  extatiques  de 
l'Ordre  qui  y  sont  mentionnés  :  ils  sont  au  nombre 
de  500  dont  quatre  cents  hommes1." 

Les  Saints  franciscains  ne  débordent  pas  seule- 
ment de  charité  envers  Dieu  ;  ils  aiment  encore 
profondément  tous  les  hommes.  "  Saint  François, 
écrit  le  Baron  Chaulin,  est  certainement,  de  tous 
les  innombrables  saints  que  l'Eglise  révère,  celui  qui 
nous  a  le  plus  aimés."  M.  Prudenzano  corrobore 
ce  témoignage.  "  Regarder  et  aimer  tous  les  hommes 
comme  des  frères,  tels  sont,  dit-il,  les  grands  princi- 

1.  La  stigmatisation  et  V extase  divine,  t.  ii,  c.  xxv,  p.  345.  Amat.  1894. 
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pes  qui  servent  de  base  au  christianisme.  Cette  vérité 
sublime  vibra  dans  la  poitrine  ardente  de  François 
d'Assise  ;  et  cependant,  dans  son  siècle,  la  fierté  ne 
prévaut-elle  pas,  et  toutes  choses  ne  tournaient-elles 
pas  en  rixes,  en  homicides,  en  tyrannie  ?  Et  Fran- 
çois ne  montre  que  suavité  et  patience  ;  pour  les 
injures  il  n'a  que  pardon  ;  pour  les  paroles  outra- 
geantes, il  n'oppose  que  bienveillance  ;  il  répri- 
mande un  de  ses  religieux  qui  avait  donné  des  injures 
au  lieu  de  pain  aux  bandits  qui  étaient  venus  fon- 
dre sur  le  couvent.  " 

Ce  même  caractère  se  retrouve  chez  tous  les 
Saints  franciscains  :  la  contemplation  de  la  Croix 
leur  a  appris  à  aimer  Dieu  et  les  a  initiés  en  même 
temps  à  l'amour  de  l'homme  souffrant.  Thauma- 
turges, par  une  faveur  spéciale  de  Dieu,  ils  multi- 
plient, durant  leur  vie,  toutes  sortes  de  miracles  : 
autour  d'eux,  "  les  aveugles  voient,  les  boiteux 
marchent,  les  lépreux  sont  guéris,  les  sourds  en- 
tendent, les  morts  ressuscitent."  Toutes  ces  mer- 
veilles de  charité  éclatent  particulièrement  avec 
saint  François  d'Assise,  saint  Jean  de  Capistran  et 
saint  Pierre  d'Alcantara  ;  il  semble  même  impossi- 
ble de  trouver  dans  les  temps  modernes  un  saint 
qui  ait  fait  autant  de  guérisons  miraculeuses  que  le 
Bx  Salvator  d'Orta.  Le  Bx  Barthélémy  de  Monte- 
pulciano  déployait  tant  de  charité  auprès  des  infir- 
mes que  la  Sainte  Vierge  et  les  Anges  vinrent  quel- 
quefois, sous  les  traits  de  pauvres  gens,  solliciter 
son  dévouement.  Au  besoin,  lors  des  grandes  cala- 
mités, ces  saints  savaient  mourir  dans  l'exercice  de 
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la  charité  :  d'après  les  meilleurs  historiens,  cinq  mille 
Frères  Mineurs  environ  ont  succombé  ainsi  dans  la 
suite  des  temps. 

Mystiques  et  charitables,  les  Saints  franciscains 
sont  encore  apôtres.  Leur  mission  vient  d'En-Haut  ; 
la  Sainte  Vierge  apparaît  un  jour  au  Bx  Marc  de 
Montegallo  :  "  Allez,  dit-elle,  annoncer  aux  hom- 
mes la  charité.  "  Des  signes  célestes  confirment 
souvent  cette  mission  divine  :  des  étoiles  brillent  au 
front  de  saint  Bernardin  de  Sienne  et  du  Bx  Benti- 
voglio  de  Bonis  lorsqu'ils  prêchent.  L'apostolat  de 
François  d'Assise,  de  Bernardin  de  Sienne,  d'An- 
toine de  Padoue,  de  Jean  de  Capistran,  de  Jacques 
de  la  Marche,  de  François  Solano  compte  parmi 
les  plus  fructueux  et  les  plus  héroïques  que  con- 
naisse l'histoire  ecclésiastique. 

Telles  sont  en  résumé  la  multitude,  la  physio- 
nomie et  la  variété  des  Saints  franciscains.  Ce  court 
aperçu  suffit  à  prouver  la  beauté  morale  de  la  phy- 
sionomie de  nos  Frères  ;  il  démontre  la  vertu  sanc- 
tifiante de  la  Règle  et  de  l'esprit  franciscains  ainsi 
que  l'action  salutaire  du  Séraphique  François  d'As- 
sise ;  il  confirme  les  paroles  de  Léon  XIII  :  "Il 
n'est  guère  d'association  humaine  qui  ait  enfanté 
à  la  vertu  tant  d'austères  gardiens  ni  au  sein  de 
laquelle  tant  de  grands  hommes  aient  illustré  le 
christianisme1." 

1.  Léon  XIII,  Bulle  Felicitate  Quadam,  1897. 
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Première  période 

Les  Origines  jusqu' au  Pontificat  de  Léon  X 

{1209-1517) 

rançois  d'Assise  avait  prédit  l'extension  ma- 
gnifique de  la  Famille  franciscaine:  "  J'ai 
vu,  disait-il  un  jour  à  ses  premiers  com- 
pagnons, une  grande  multitude  venir  à  nous 
pour  prendre  le  même  habit  et  mener  la  même  vie. 
Les  Français  accourent,  les  Espagnols  se  précipi- 
tent, les  Anglais,  les  Allemands  suivent  de  près. 
Toutes  les  nations  s'ébranlent." 

Et  en  effet,  "  on  s'imagine  difficilement,  écrit 
Lecoy  de  la  Marche1,  la  rapidité  de  la  propagation 
des  Frères  Mineurs.  Ce  fut  comme  un  embrasement 
qui  s'étendit  tout  à  coup  sur  la  chrétienté  entière." 

Avant  même  la  mort  de  saint  François,  l'Ordre 
s'était  répandu  par  toute  l'Europe.  Vers  1214,  le 
Séraphique  Patriarche,  en  se  rendant  à  saint  Jacques 
de  Compostelle,  établit  ses  religieux  à  Barcelone 
et   à  Burgos.    Plus    tard,  il  les    envoya  en    Terre- 

1.  Lecoy  de  la  Marche,  Saint  Louis,  p.  240. 
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Sainte  et  en  Egypte.  La  Province  de  France  fut 
créée  au  Chapitre  Général  d'Assise  en  1217,  en  même 
temps  que  celle  de  Provence1.  Mais  ce  ne  fut  qu'en 
1219  que  le  frère  Pacifique  et  le  frère  Agnello  de  Pise 
partirent  pour  Paris,  munis  des  lettres  de  recom- 
mandation du  Souverain  Pontife.  "  Ils  obtinrent 
d'abord  une  habitation  située  en  dehors  de  la  ville, 
à  Saint-Denis,  pouvant  contenir  une  trentaine  de 
religieux2."  En  1234,  saint  Louis  leur  procura  une 
installation  complète  et  bâtit  leur  église  avec  le  pro- 
duit de  l'amende  payée  par  Enguerrand  de  Coucy3. 
Telle  fut  l'origine  du  grand  couvent  de  Paris,  illus- 
tré jusqu'à  la  Révolution  française,  par  un  nombre 
considérable  de  religieux  éminents  en  savoir  et  en 
vertu.  En  province,  le  Bx  Christophe  de  Cahors 
bâtit  un  monastère  à  Mirepoix  grâce  à  la  générosité 
des  seigneurs  de  Lévis.  Saint  Louis  favorisa  leurs 
établissements  dans  tout  le  royaume,  à  Rouen,  à 
Senlis,  à  Abbeville. 

Du  vivant  même  de  saint  François,  les  francis- 
cains partis  de  France  avaient  fondé  des  couvents 
en  Flandre,  et  particulièrement  à  Namur  1224  ; 
quarante  ans  plus  tard,  les  six  Custodies  belges 
comptaient  36  couvents4. 

La  plus  importante  des  fondations  entreprises  par 
les  Frères  Mineurs  français  fut  celle  de  la  Province 


1.  France  Franciscaine,  t.  i,  p.  291. 

2.  P.  Hilarin  de  Lucerne,  o.  m.  c,  LesEtudes  dans  VOrdre  de  saint 
François,,  p.  169. 

3.  Lecoy  de  la  Marche,  Saint  Louis,  p.  242. 

4.  France  Franciscaine,  t.  i,  p.  280. 
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d'Angleterre.  En  1224,  le  frère  Agnelle-  de  Pise  fut 
envoyé  par  le  Séraphique  Père,  dans  la  Grande- 
Bretagne  ;  d'après  la  chronique  de  Thomas  Eccles- 
ton,  o.f.m.,  il  y  conduisit  neuf  religieux.  Cette  même 
année,  des  couvents  s'élevaient  à  Cantorbery,  à  Lon- 
dres, à  Cambridge  et  à  Oxford.  "  Les  Frères  Mineurs 
étaient  reçus  partout  avec  enthousiasme  et  beau- 
coup d'excellents  bacheliers  et  de  jeunes  gens  de  la 
noblesse,  dit  Eccleston,  entrèrent  dans  l'Ordre.  " 
Cette  Province  mérita  par  sa  ferveur  d'être  citée 
comme  un  modèle.  Je  voudrais,  disait  le  Ministre 
Général,  Jean  de  Parme,  qu'elle  fût  placée  au  milieu 
du  monde  afin  qu'elle  servît  de  flambeau  et  de  lumière 
à  toutes  les  autres1. 

Ce  fut  également  en  1224  que  d'autres  franciscains 
de  France,  au  retour  d'un  pèlerinage  à  Compostelle, 
allèrent  se  fixer  en  Irlande.  Ils  y  vécurent,  écrit 
François  de  Gonzague,  en  grand  renom  de  sainteté. 
La  nouvelle  Province  comptera,  avant  la  fin  du 
treizième  siècle,  une  trentaine  de  couvents. 

En  1219,  soixante  Frères  Mineurs  conduits  par 
Jean  de  Penna,  o.f.m.,  pénétrèrent  en  Allemagne. 
On  les  prit  pour  des  hérétiques,  et  comme  ils  ne  par- 
laient pas  la  langue  du  pays,  ils  furent  traînés  de- 
vant les  tribunaux  et  roués  de  coups  ;  une  fois  re- 
lâchés, ils  regagnèrent  l'Italie  le  plus  vite  possible. 
Le  récit  de  leurs  aventures  épouvanta  tellement  les 
autres  Frères  qu'aucun  ne  voulut  reprendre  la  mis- 
sion allemande.    Deux   ans   après    cependant,  à  la 

1.  Etudes  Franciscaines,  décembre  1908,  p.  646. 
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prière  de  saint  François,  Césaire  de  Spire  et  vingt- 
cinq  Frères  Mineurs  tentèrent  un  nouvel  essai.  Cette 
fois  l'accueil  fut  cordial  et  les  pauvres  de  Jésus- 
Christ  s'établirent  à  Augsbourg.  Dès  1221,  toute- 
la  vallée  du  Rhin  se  couvrit  de  maisons  franciscaines. 
Puis  ce  fut  la  poussée  vers  l'Est.  Quand  les  Tartares 
envahiront  la  Pologne,  le  frère  Jourdain  sera  Vicaire 
Provincial  de  cinq  Custodies. 

A  la  même  époque,  les  Frères  Mineurs  s'instal- 
lèrent en  Norvège,  en  Suède,  au  Danemark  ;  ils 
suivent  même  les  navigateurs  Scandinaves  jusqu'en 
Islande  et  au  Groenland,  où  deux  Frères  Mineurs 
furent  évêques1. 

Cette  période  primitive  est  l'âge  d'or  de  l'Ordre 
franciscain.  C'est  l'époque  des  missions  lointaines, 
des  écoles  théologiques,  et  des  nombreuses  fonda- 
tions. L'esprit  franciscain  soulève  les  âmes  puis- 
samment, et  jamais  Ordre  religieux  n'eut  à  ses 
débuts  pareille  floraison  de  saints  :  au  total,  98  sont 
inscrits  au  catalogue  hagiographique  pour  les  deux 
premiers    siècles    franciscains. 

Pourtant  l'emprise  de  saint  François  ne  s'exerça 
pas  également  sur  tous  ses  disciples.  Transformés  par 
la  grâce,  les  premiers  Frères  Mineurs  s'étaient  géné- 
reusement détachés  de  tout  et  ne  vivaient  que 
pour  Jésus  Crucifié,  dans  la  plus  rigoureuse  pauvre- 
té. Mais  dans  la  multitude  de  Frères  que  la  Fa- 
mille des  Mineurs  compta  bientôt,  il  se  rencontra 
des   disciples    du  Pauvre  d'Assise  chez  lesquels  on 

1.  Etudes  franciscaines,  juillet  1913,  p.  28. 
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ne  trouvait  plus  l'héroïsme  de  ses  premiers  com- 
pagnons ;  dès  lors,  on  put  remarquer  une  tendan- 
ce à  pratiquer  moins  rigoureusement  la  pauvreté. 

Cet  état  d'esprit  d'une  minorité,  manifesté  déjà 
du  temps  de  saint  François,  se  répandit  surtout 
après  que  Jean  XXII  (1322)  malgré  les  supplications 
des  vrais  Frères  Mineurs  et  les  déclarations  des  papes 
Nicolas  III  et  Clément  V,  eut  renoncé,  au  nom  de 
l'Eglise  Romaine,  à  la  propriété  des  couvents  de 
l'Ordre  et  imposé  aux  enfants  du  Poverello  d'Assise 
la  possession  en  commun.  Le  déplorable  schisme 
d'Occident,  et  la  Guerre  de  Cent  Ans  ne  favorisèrent 
que  trop  les  dissidents.  Les  fidèles  observateurs  de 
la  règle  et  les  mitigés  vécurent  cependant  dans  les 
mêmes  couvents  jusqu'au  concile  de  Constance 
(1415.)  Cette  situation  anormale,  en  accentuant 
l'opposition  entre  Mitigés  et  Observants,  provo- 
qua chez  ces  derniers  un  mouvement  de  réaction 
énergique  et  salutaire  contre  le  relâchement  des 
Mitigés,  et  donna  naissance  à  ce  que  les  historiens 
ont  appelé  le  mouvement  de  l'Observance.  Un  fait 
résume  l'histoire  de  l'Observance  :  les  plus  zélés 
d'entre  les  fils  du  Séraphique  Père  se  retirent,  avec 
l'autorisation  des  supérieurs,  dans  des  couvents  qui 
leur  sont  spécialement  réservés,  pour  y  observer 
intégralement  la  Règle  séraphique. 

La  Province  de  Saint  François,  en  Italie,  donna 
naissance  à  ce  mouvement  de  résistance.  Douze 
ans  après  la  bulle  de  Jean  XXII,  le  Bx  Jean  de  la 
Vallée  obtient  du  Ministre  Général,  Gérard  Odon, 
la  permission  de  demeurer  avec  quelques  disciples 
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au  monastère  de  Bruliano  et  d'y  vivre  en  complète 
pauvreté.  Son  œuvre  continuée  par  le  Bx  Paul  de 
Trinci  ne  devait  plus  cesser  de  prospérer.  La  grande 
renommée  de  sainteté  de  ce  Bienheureux  et  de  ses 
compagnons,  laquelle  courait  et  volait  partout  l'u- 
nivers, dit  le  Père  Fodéré,  historien  de  l'Ordre, 
comme  si  c'eût  été  un  autre  saint  François,  fut  cause 
qu'un  grand  nombre  de  religieux,  tant  d'Italie  que  de 
France,  allaient  voir  expressément  ce  couvent1.  A  la 
mort  du  Bienheureux,  les  Observants  possédaient  déjà 
vingt-trois  couvents  dans  la  seule  Italie.  En  France, 
dès  1358,  un  grand  nombre  de  religieux  de  Touraine 
réclamèrent  un  privilège  analogue.  Leur  Provincial, 
Jean  Philippin,  leur  donna  aussitôt  le  couvent  de 
Mirabeau.  Le  nombre  des  Observants  s'accrut  si 
rapidement  qu'ils  obtinrent  du  Concile  de  Constance, 
en  1415,  l'autorisation  de  vivre  sous  la  juridiction 
d'un  Vicaire  Général  pris  dans  leur  rang.  Ce  frac- 
tionnement officiel  ne  brisait  pas  d'ailleurs  l'unité 
de  l'Ordre  ;  les  Frères  Mineurs  proprement  dits  et 
les  Conventuels  qui  acceptaient  des  mitigations  à  la 
Règle  touchant  la  pauvreté,  demeuraient  sous  l'obé- 
dience d'un  même  Ministre  Général,  éligible  dans  les 
deux  branches2.  Après  ce  concile,  sainte  Colette  (1447,) 
aidée  de  son  confesseur  le  Bx  Henri  de  Baume,  o.f.m., 
contribua  encore  puissamment,  surtout  en  Bourgo- 
gne, au  développement  de  l'Observance. 

1.  P.  Bonaventure,  o.  F.  m.,  Aperçu  historique  de   l'Ordre   des   Frères 
Mineurs,  2e  éd.  p.  21. 

2.  P.  Robinson,  o.  f.  m.,  The  Catholic  Encyclopedia,  t.  iv,  p.  344,  au 
mot  :  "  Conventuals  ". 


LES    FRANCISCAINS  33 


Vers  la  même  époque  (1397)  toutes  les  Provinces 
d'Espagne  avaient  de  nombreux  couvents  où  la 
Règle  était  observée  dans  toute  sa  rigueur  :  Pierre 
de  Villacrez,  o.f.m.,  est  regardé  comme  le  fonda- 
teur de  ces  maisons  où  la  sainteté  a  fleuri  extraordi- 
nairement  avec  saint  Didace  et  saint  Pierre  Régalât. 

A  toutes  ces  initiatives  locales,  fortes  d'ailleurs 
de  l'appui  d'un  grand  nombre  de  véritables  Frères 
Mineurs  qui,  tout  en  résidant  dans  les  maisons  con- 
ventuelles, vivaient  selon  les  exigences  de  la  pauvreté 
séraphique,  saint  Bernardin  de  Sienne  fit  faire  de 
merveilleux  progrès.  Le  Pape  Martin  V,  se  rendant 
au  désir  des  enfants  de  saint  François,  avait  révoqué 
la  célèbre  bulle  de  Jean  XXII,  le  premier  novem- 
bre 1428.  Saint  Bernardin  profita  de  cette  heureuse 
assistance  du  Pape  ;  aussi  ses  biographes  n'évaluent 
pas  à  moins  de  300  le  nombre  des  couvents  qu'il 
fonda  ou  ramena  à  la  stricte  observance  dans  la 
seule  Italie.  Dix  ans  après  sa  mort,  les  Observants 
comptaient  20,000  membres.  Parmi  eux  surgit  une 
multitude  d'hommes  apostoliques,  et  "  je  ne  crois 
point  faire  d'hyperbole,  écrit  de  Gubernatis,  o.f.m., 
en  affirmant  qu'à  l'origine,  il  parut  plusieurs  Antoine 
de  Padoue." 

Saint  Jean  de  Capistran  fut  le  plus  célèbre  de 
ces  apôtres.  Le  saint  missionnaire  parcourut  l'Eu- 
rope entière  ;  ses  prédications  et  ses  exemples  eurent 
tant  d'influence,  qu'il  la  souleva  contre  les  Turcs 
envahisseurs.  Vicaire  Général  de  l'Observance,  il  fit 
tout  ce  qui  était  en  son  pouvoir  pour  ramener  les 
Conventuels  à  la  pratique  de  la  pauvreté  séraphique. 
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Après  lui  les  Pères  Albert  de  Sartiano,  Jacques 
Primadizzi  et  Marc  de  Bologne  augmentèrent  dans 
la  Famille  franciscaine  le  nombre  des  fidèles  observa- 
teurs de  la  règle  du  Pauvre  d'Assise  ;  si  bien  que  l'Ob- 
servance compta  bientôt  30,000  religieux  groupés 
dans  1,300  couvents.  Les  Conventuels  ne  formaient 
plus  que  la  sixième  partie  de  l'Ordre.  Le  Pape 
Léon  X  songea  alors  à  ramener  la  Famille  francis- 
caine à  l'unité  parfaite  ;  mais  comme  les  Mitigés 
ne  voulaient  point  d'une  vie  plus  austère,  le  Souve- 
rain Pontife,  par  la  bulle  lie  et  vos  (1517,)  groupa  en 
un  seul  corps  dit  de  l'Observance  tous  ceux  qui  vou- 
laient pratiquer  la  Règle  sans  dispense,  et  donna  à 
ce  corps  le  droit  exclusif  de  nommer,  à  l'avenir,  le 
Ministre  Général  de  tout  l'Ordre.  Les  Observants 
ne  porteraient  désormais  que  le  nom  pur  et  simple 
de  "  Frères  Mineurs  ;  '  ils  étaient  déclarés  l'Ordre 
véritable  de  saint  François1.  Les  Conventuels  de- 
vaient former  une  congrégation  distincte,  avec  un 
Maître  Général  dont  la  confirmation  appartenait 
au  Ministre  Général  des  Frères  Mineurs.  Cependant, 
après  1587,  les  Conventuels  élurent  un  Ministre 
Général  indépendant2. 

1.  Bihl,  The  Catholic  Encyclopedia,  t.  vi,  p.  285. 

2.  Nos  lecteurs  nous  sauront  gré,  sans  doute,  de  citer  ici  un  passage  de 
la  Constitution  Felicitate  quadam  de  Léon  XIII.  On  y  verra  que  le  Grand 
Pape  a  été  notre  guide  dans  le  récit  des  diverses  évolutions  de  la  Famille 
franciscaine  et  de  sa  triple  division  telle  que  nous  la  constatons  de  nos  jours. 

Après  avoir  dit  que  le  désir  ardent  de  François  d'Assise  avait  toujours 
été  de  maintenir  l'union  parmi  ses  enfants,  le  Pontife  ajoute  :  "  Cette 
"  union  intime  que  François  avait  eue  en  vue,  qu'il  avait  poursuivie  sans 
"  cesse,  qu'il  avait  voulu  léguer  à  ses  fils  comme  un  héritage  sacré,  reposait 
"  surtout  sur  deux  principes  :    l'amour  de  la  pauvreté  volontaire  et  l'imi- 
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II 

Deuxième  période 

Les  développements  de  V  Ordre 
(1517-1700) 


L'acte  pontifical  de  Léon  X  marque  le  commence- 
ment d'un  épanouissement  remarquable  de  l'Ordre 
franciscain.  En  Espagne,  le  Cardinal  Ximénès,  écrit 
le  P.  Paschal  Robinson,  o. f. m. ,  s'employa  de  toutes 
manières  à  ramener  les  quelques  Mitigés  espagnols 
à  la  stricte  observance.  Pour  achever  son  œuvre, 
saint  Pie  V,  le  16  avril  1567,  les  obligea  tous  à  entrer 
chez  les  Frères  Mineurs,  et  le  30  octobre  suivant,  le 
même  Pape  prit  une  mesure  analogue  à  l'égard  des 
Conventuels   du   Portugal1. 

'  tation  des  exemples  du  Séraphique  Père,  dans  la  pratique  des  autres 
'vertus...  Or,  cette  sublime  pauvreté  que  l'homme  de  Dieu,  durant 
'  toute  sa  vie,  aima  souverainement,  certains  de  ses  disciples  eurent  à 
'  cœur  de  la  conserver  absolument  intacte  ;  mais  d'autres,  la  trouvant  trop 
'  austère,  préférèrent  la  mitiger.  Dès  lors  une  scission  se  produisit  :  d'une 
'  part  les  Observants,  de  l'autre  les  Conventuels. 

"Il  en  fut  de  même  de  cette  perfection  de  vie,  de  ces  hautes  et  splen- 
'  dides  vertus  qui  ont  brillé  jusqu'au  prodige  dans  la  personne  de  Fran- 
'  çois  :  les  uns  vouluient  les  imiter  vaillamment  et  rigoureusement  (les* 
'  Observants)  ;  les  autres,  (les  Conventuels),  avec  un  peu  de  latitude. 
'  Des  premiers  se  forma  la  famille  des  Capucins  et  il  en  résulta  une  triple 
'  division.  L'Ordre,  néanmoins,  ne  fut  pas  frappé  de  stérilité.  Qui  ne 
'  sait,  en  effet,  que  dans  chacune  des  diverses  observances  signalées,  il  s'est 
'  trouvé  des  membres  qui  ont  bien  mérité  de  l'Eglise,  et  se  sont  rendus. 
'  illustres  par  leurs  vertus.  " 

1.  Bihl,  The  Caiholic  Encyclopedia ,  t.  iv,  p.  346. 
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Ailleurs,  en  Angleterre,  au  Danemark,  des  Provin- 
ces Conventuelles  entières  passèrent  d'elles-mêmes  à 
l'Observance. 

Grâce  aux  découvertes  de  Vasco  de  Gama  et  de 
Colomb,  l'Ordre  des  Frères  Mineurs  s'étendit  bien- 
tôt dans  le  monde  entier,  et  en  1639  il  compta  144 
provinces. 

La  discipline  régulière  ne  subit  aucun  relâche- 
ment de  ces  accroissements  prodigieux  ;  le  zèle  de 
Ministres  Généraux,  comme  François  Lychet  et 
François  de  Gonzague  (1579,)  obtint  ce  résultat. 
Il  se  produisit  même  parmi  les  Frères  Mineurs  un 
entraînement  vers  une  vie  plus  austère  que  celle 
prescrite  par  la  Règle  et  de  nouvelles  branches  sur- 
girent qui  tentèrent  d'imiter  de  plus  près  certains 
aspects  de  la  vie  de  saint  François.  Ces  branches 
ou  familles  ne  formaient  d'ailleurs  qu'un  seul  corps 
avec  les  Frères  Mineurs  ;  toutes  étaient  réelle- 
ment unies  sous  la  direction  d'un  même  Ministre 
Général  et  ne  différaient  entre  elles  que  par  des 
statuts  particuliers,  que  le  temps  fit  disparaître 
lentement.  Assez  tôt,  en  effet,  il  n'y  eut  entre 
ces  branches  et  le  corps  de  l'Observance  ou  des 
Frères  Mineurs,  que  des  points  de  divergence  si 
peu  importants,  qu'une  plus  parfaite  unification 
finira  par  s'effectuer,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus 
loin. 

Parmi  ces  branches  ou  familles  qui  durent  leur 
origine  à  un  désir  de  vie  plus  austère  que  celle  com- 
mandée par  la  Règle  des  Frères  Mineurs,  on  re- 
marque particulièrement   les   Récollets,   les   Alcan- 
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tarins  et  les  Réformés.  A  cause  de  l'éclat  qu'elles 
ont  jeté  dans  l'Eglise,  nous  donnons  ici  quelques 
notes  rapides  sur  ces  diverses  branches  de  l'Ordre  des 
Frères  Mineurs1. 

Les  Récollets.  —  Les  couvents  de  récollection,  ou 
de  retraite,  nombreux  dans  l'Ordre  du  temps  même 
de  saint  François,  se  multiplièrent  surtout  après  le 
Chapitre  Général  de  1502,  qui  autorisait  leur  érec- 
tion dans  chaque  Province.  En  1571,  François 
Doziech,  désireux  de  mener  une  vie  plus  contem- 
plative, obtint  pour  lui  et  ses  compagnons,  le  cou- 
vent de  Rabastens  en  Aquitaine.  Son  genre  de  vie 
austère  lui  attira  bientôt  plusieurs  disciples,  et  en 
1612,  leurs  couvents  formaient  les  nouvelles  Pro- 
vinces de  Saint-Bernardin  et  de  Saint-Denis2,  sou- 
mises, par  privilège,  à  l'obédience  immédiate  du 
Ministre  Général  des  Frères  Mineurs.  Ces  monas- 
tères, dit  Charles  Rapisne,  étaient  tous  fournis  et 
pleins  de  bons  religieux,  savants  et  exemplaires,  excel- 
lents prédicateurs,  puissants  missionnaires  contre 
les   hérétiques,  en  un  mot,  rompus    aux  fonctions 

1.  En  employant  le  mot  famille  ou  branche  pour  désigner  soit  les  Ré- 
collets, soit  les  Alcantarins,  soit  les  Réformés,  nous  n'entendons  nullement 
signifier  des  groupements  autonomes,  détachés  du  corps  des  Frères 
Mineurs  ou  de  l'Observance. 

Au  contraire,  Récollets,  Alcantarins  et  Réformés  faisaient  proprement 
partie  du  corps  de  l'Observance,  ils  vivaient  sous  l'obédience  d'un  même 
Généra],  lequel  était  choisi  indistinctement  tantôt  parmi  les  Récollets,  tan- 
tôt parmi  les  Alcantarins,  tantôt  parmi  les  Réformés.  Le  mot  branche  ou 
famille  doit  donc  être  entendu  ici  au  sens  large,  pour  désigner  les  parties 
ou  groupes  divers  d'un  même  corps. 

2.  C'est  de  cette  dernière  Province  que  sont  partis  les  religieux  qui 
furent  les  premiers  missionnaires  du  Canada. 
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apostoliques  autant  que  pas  un  de  leur  condition1." 
En  dehors  de  la  France,  l'extension  des  Récollets 
ne  fut  pas  moins  rapide.  En  1621,  la  Province  des 
Mineurs  de  Cologne  adopte  leurs  statuts,  et  avant 
1682,  les  Provinces  d'Angleterre,  d'Irlande,  de  Bel- 
gique et  de  Hollande  avaient  imité  cet  exemple2. 
Ces  religieux  se  dévouaient  principalement  à  l'œuvre 
des  missions.  Ils  évangélisèrent  la  Nouvelle-France 
et  Madagascar  ;  malgré  de  sanglantes  persécutions, 
ils  défendirent  la  foi  en  Angleterre  et  en  Irlande.  A 
la  fin  du  dix-septième  siècle,  les  Récollets  avaient  454 
monastères  ou  résidences,  comptant  9,400  religieux. 
Les  Alcantarins.  —  Les  Alcantarins,  ou  Déchaus- 
sés, qui  prirent  naissance  en  Espagne,  eurent  saint 
Pierre  d'Alcantara,  sinon  pour  fondateur,  du  moins 
pour  organisateur.  Cherchant,  dit  le  Père  Léon 
Pat  rem3,  quelle  était  la  mesure  des  austérités  que 
la  nature  humaine  peut  supporter  sans  défaillir, 
dans  ses  membres  les  plus  robustes,  il  en  fit  la  base 
de  ses  constitutions  particulières.  Aucune  famille 
religieuse  n'a  surpassé  jusqu'ici  ces  religieux,  en 
pénitence  et  en  pauvreté.  Cette  vie  rigide  leur  attira 
un  grand  nombre  de  disciples.  Graduellement,  les 
Déchaussés  formèrent  des  Provinces  dans  l'Espa- 
gne, l'Amérique  du  Sud  et  aux  Iles  Philippines. 
Ils  avaient,  en  1700,  270  couvents  et  4,600  membres. 
Saint  Paschal  B avion,  saint  Jean- Joseph  de  la  Croix 

1.  C.Rapisne,  Histoire  générale  de  L'Origine  et  Progrès  des  Frères  Mineurs 
de  saint  François,  1630,  c.  v,  10e  Décade. 

2.  Bihl,  The  Catholic  Encyclopedia,  t.  4,  p.  289. 

3.  Patrem,  Tableaux  Synoptiques  deV Histoire  des  Frères  Mineurs,  p.  37 
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et  les  saints  Martyrs  du  Japon  appartenaient  à 
cette  branche  de  l'Ordre. 

Les  Réformés. —  La  branche  des  Réformés  ou  de  la 
"  plus  stricte  Observance  "  fut  inaugurée  en  Italie, 
vers  1526.  Les  statuts  particuliers  de  ces  religieux 
et  leur  genre  de  vie  ne  les  distinguèrent  que  fort 
peu,  à  l'origine,  des  Déchaussés.  La  protection  des 
Papes  Clément  VII  (1532)  et  Urbain  VIII,  contribua 
puissamment  à  leur  diffusion  ;  s'ils  ne  réussirent  pas 
à  s'établir  en  France  en  1592,  par  contre,  des  Pro- 
vinces entières  de  Frères  Mineurs,  se  joignirent  à  eux 
dans  le  cours  du  dix-septième  siècle,  et  cette  bran- 
che de  la  famille  franciscaine  des  Frères  Mineurs 
compta  bientôt  722  couvents  et  13,000  religieux. 
Elle  a  donné  à  l'Eglise  saint  Pacifique  de  San- 
Sévérino  et  saint  Léonard  de  Port-Maurice1.  Ces 
nouvelles  ramifications  issues  d'un  même  tronc  : 
Récollets,  Alcantarins  et  Réformés  comptaient  vers 
1700,  2.280  couvents  et  34.900  religieux.  Dans  leur 
ensemble,  y  compris  le  corps  des  Frères  Mineurs, 
ces  diverses  branches  comptaient  63,400  membres 
occupant  3,880  couvents2. 

Les  Capucins.  —  En  1525,  alors  que  florissait 
l'Observance,  un  religieux,  le  P.  Mathieu  Baschi, 
quitta  les  Frères  Mineurs  pour  se  retirer  dans  la 
solitude,  dans  le  but  d'imiter  surtout  la  vie  érémitique 
de  saint  François.  Des  disciples  se  joignirent  à  lui. 
Le  P.  Mathieu  revint  mourir  chez  les  Frères  Mineurs 


1.  Holzapfel,  Historia  Ordinis  Fratrum  Minorum,  p.  309. 

2.  Ibid.  p.  379. 
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en  odeur  de  sainteté.  Son  œuvre  resta,  elle  obtint 
l'approbation  du  Saint-Siège  et  fut  soumise  à  l'Ordre 
des  Frères  Mineurs  Conventuels.  En  1619,  elle  fut 
constituée  en  Ordre  distinct  avec  un  Général  indé- 
pendant par  le  Pape  Paul  V. 

Les  membres  de  cet  Ordre  s'appelèrent  tout  d'a- 
bord :  les  Ermites  de  Saint  François.  Ils  ne  sont  plus 
connus  depuis  longtemps  que  sous  le  nom  de  Capu- 
cins, venu  de  la  forme  spéciale  de  leur  capuce. 

Avec  le  temps,  ils  ont  quitté  la  vie  érémitique  qui 
était  leur  raison  d'être,  tout  en  continuant  à  for- 
mer dans  l'Ordre  une  branche  autonome  ;  ils  ont 
rendu  et  rendent  encore  de  grands  services  à  l'Egli- 
se et  à  la  société. 


LES    FRANCISCAINS  41 

III 

Troisième  période 

Les  derniers  siècles  franciscains. 
(1700-1915) 


Le  dix-huitième  siècle  fut  pour  les  Ordres  reli- 
gieux et  les  Franciscains  en  particulier  une  ère  de 
persécutions. 

En  France,  les  Frères  Mineurs  subirent  les  plus 
vives  attaques.  Aucun  Ordre  religieux,  écrit  M.  Char- 
les Guérin,  n'eut  davantage  à  souffrir  des  calom- 
nies des  libres-penseurs  du  dix-huitième  siècle.  Un 
écrivain  ajoute  :  "  Les  Jansénistes  ne  les  épargnèrent 
pas,  et  dans  leur  gazette  hypocrite  et  calomnieuse, 
ils  tombèrent  souvent  sur  le  chapitre  des  Corde- 
liers1."  La  fameuse  commission  des  Réguliers  ins- 
titués par  Louis  XV  en  1766,  n'épargna  pas  les  fils 
de  saint  François  ;  les  couvents  furent  sécularisés, 
les  Provinces  réduites,  et  il  ne  resta  plus  en  France 
que  3,000  Frères  Mineurs2. 

La  Révolution  française  ruina  l'Ordre  franciscain 
dont  l'année  1762  avait  marqué  l'apogée,  puisqu'il 
comptait  alors  76,900  religieux  répartis  dans  4,100 
couvents  ;   l'année  1792  marqua  le  déclin.  En  France, 

1.  P.    Bonaventure,  Aperçu  historique  sur  l'Ordre  des  Frères  Mineurs. 

2.  P.  Othon  de  Pavie,  U  Aquitaine  Séraphique,  t.  iv,  p.  465. 
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des  Récollets,  des  Tertiaires,  des  Clarisses  montaient 
sur  l'échafaud  ;  le  nombre  des  victimes,  d'après  des 
recherches  fort  incomplètes,  se  monte  à  plus  de  200 
religieux. 

Joseph  II  expulsa  les  Frères  Mineurs  de  ses  Etats 
d'Autriche  et  de  Belgique,  et  Ferdinand  IV,  du 
royaume  des  Deux-Siciles. 

En  Italie,  au  lieu  des  nombreuses  phalanges  d'au- 
trefois, l'Ordre  ne  comptait  plus,  vers  1815,  que 
14,000  religieux  vivant  surtout  en  Espagne  et  dans 
l'Amérique  latine. 

Le  dix-neuvième  siècle  vit  se  succéder  des  alter- 
natives de  paix  et  de  persécutions.  La  terrible  révolu- 
tion espagnole  (1830-1834)  commença  par  anéan- 
tir les  Provinces  franciscaines  de  ce  pays  jusqu'alors 
si  florissantes.  Au  grand  couvent  de  Madrid  et  à 
Barcelone,  48  Frères  Mineurs  furent  massacrés  par 
les  émeutiers.  Des  10,000  Observants  espagnols,  il 
ne  resta  plus,  après  les   guerres  carlistes,  que  2000. 

La  dispersion  fut  aussi  le  sort  des  religieux  de 
Pologne  et  de  Russie  ;  en  1830,  la  plus  grande  partie 
de  leurs  couvents  fut  supprimée  ;  un  Ukase  impérial 
de  1864  acheva  l'œuvre  inique.  Dans  ce  dernier 
pays,  l'Ordre  des  Frères  Mineurs  n'est  pas  encore 
restauré.  Il  en  fut  autrement  dans  la  catholique 
Espagne.  En  1889,  six  Provinces  purent  être  érigées 
officiellement  ;  elles  sont  depuis  en  pleine  prospérité. 

Au  Portugal,  les  Frères  Mineurs  ont  subi  toutes 
sortes  de  vexations.  Les  guerres  de  1832  eurent  un 
triste  résultat  :  il  ne  resta  plus  que  deux  couvents 
dans  le  pays.    Lorsque  les  temps  devinrent  meilleurs, 
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en  1891,  les  fils  de  saint  François  rentrèrent  dans  la 
contrée.  La  Révolution  (5  octobre  1910)  vient  de 
les  en  chasser  de  nouveau.  Dans  la  nuitdu  9  octobre, 
le  couvent  de  Tubal  près  de  Lisbonne  fut  cerné  par 
des  échappés  de  prison  libérés  par  les  républicains, 
et  les  religieux  furent  expulsés.  Le  P.  Louis  de 
Louisa  fut  blessé  en  sauvant  le  Saint  Sacrement.  Le 
Cardinal  Netto,  des  Frères  Mineurs,  Patriarche  de 
Lisbonne,  dût  s'enfuir  devant  les  soldats  envoyés 
pour  l'incarcérer. 

La  France  avait  accueilli  avec  joie  au  milieu  du 
dix-neuvième  siècle  les  Frères  Mineurs.  Vers  1840, 
les  Récollets  reformèrent  leurs  anciennes  Provinces  du 
Nord.  En  1849,  le  P.  Joseph  Areso  fut  officiellement 
chargé  de  compléter  la  restauration  de  l'Ordre  des 
Frères  Mineurs.  En  France,  le  couvent  de  Saint-Palais 
fut  érigé  canoniquement  deux  ans  après1.  En  1860, 
le  Chapitre  Général  érigeait  en  Province  les  nou- 
velles fondations.  Quatre  Provinces  étaient  déjà  for- 
mées lorsque,  le  29  mars  1880,  le  Président  de  la 
République  signa  un  décret  qui  refusait  aux  religieux 
non  autorisés  le  droit  de  vivre  en  communauté,  sur 
le  sol  français.  Le  16  octobre,  l'expulsion  commença 
par  le  couvent  de  Béziers,  et  un  mois  plus  tard,  pres- 
que toutes  les  communautés  étaient  dispersées  ;  les 
quelques  couvents  qui  ne  furent  pas  confisqués  ont 
été  volés  en  1902,  et  presque  tous  les  religieux  ont 
pris  le  chemin  de  l'exil. 

De  semblables  persécutions  atteignirent  aussi  les 

1.  Holzapfel,  Historia  Ordinis  Fratrum  Minorum,  p.  331. 
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Frères  Mineurs  d'Allemagne.  Le  Kulturkampf  de 
1875  les  expulsa  en  masse,  et  les  religieux,  prenant 
la  route  d'Amérique,  fondèrent  dans  les  Etats-Unis 
de  florissantes  Provinces.  Après  la  chute  de  Bismarck, 
ils  jouirent  de  la  liberté  donnée  aux  catholiques  et 
rentrèrent  dans  leur  pays. 

En  Italie,  les  adversaires  du  Souverain  Pontife 
s'attaquèrent  aussi  aux  Franciscains.  Presque  tous 
les  monastères  d'Italie  furent  saisis  par  le  gouver- 
nement piémontais  en  1866,  et  plus  tard,  devant 
les  insultes  du  parlement  italien,  le  Ministre  Géné- 
ral de  l'Ordre  dut  abandonner  l'Ara  Cœli,  siège  de 
la  Curie  Générale. 

Cet  exemple  de  l'Europe,  les  gouvernements  libé- 
raux de  l'Amérique  Latine  l'ont  fidèlement  suivi. 
Les  décrets  d'expulsion  ne  se  comptent  pas.  Les 
guerres  continuelles  des  petites  républiques  empê- 
chent le  recrutement.  Les  révolutions  politiques  font 
même  des  victimes.  Dans  la  grande  révolution  mexi- 
caine de  1880,  une  vingtaine  de  Franciscains  sont 
tombés  sous  les  balles.  Il  semble  que  les  pauvres  du 
Christ  n'ont  joui  de  la  paix  et  de  la  liberté  que 
dans  l'Empire  Britannique,  aux  Etats-Unis  et  en 
Belgique. 

Les  terribles  persécutions  du  commencement  du 
dix-neuvième  siècle  eurent  un  résultat  inespéré  ; 
elles  firent  sentir  le  besoin  de  la  fusion  aux  diverses 
branches  de  l'Observance.  Dès  1860,  le  P.  Fulgence 
proposa  ce  projet  aux  membres  du  Chapitre  Géné- 
ral et,  bien  que  la  majorité  parût  d'avis  contraire, 
l'idée  n'en  fut  point  perdue.  Elle  rallia  bientôt  tous 
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les  suffrages,  et  le  P.  Louis  de  Parme  prépara  les 
voies  à  ce  grand  acte.  Et  en  1897  pour  la  deuxième 
fois  dans  dans  l'histoire,  Léon  XIII  réalisa  les  espé- 
rances des  Frères  Mineurs.  Par  la  bulle  Felicitate 
du  4  octobre  1897,  il  supprimait  toutes  les  déno- 
minations diverses  :  Récollets,  Alcantarins,  Réformés 
pu  Observants,  imposait  à  tous  les  religieux  le  nom 
pur  et  simple  de  "  Frères  Mineurs  "  et  ramenait 
l'Ordre  à  sa  parfaite  unité. 

Le  lendemain,  5  octobre,  le  Souverain  Pontife 
nommait  le  P.  Louis  Lauer,  Ministre  Général. 

Depuis  ce  jour  mémorable,  l'Ordre  des  Frères 
Mineurs  prend  un  nouvel  essor,  en  dépit  des  persé- 
cutions de  tout  genre.  Il  compte  actuellement  16,850 
religieux  réunis  dans  1,476  couvents  ou  résidences. 
Le  T.  R.  P.  Séraphin  Cimino,  Ministre  Général  actuel, 
est   le  110ème  successeur  de  saint  François. 

Quel  que  soit  l'avenir,  les  disciples  du  Poverello 
d'Assise  l'attendent  avec  confiance  ;  leur  existence 
passée  leur  est  un  enseignement  et  une  espérance 
pour  l'avenir.  La  fidélité  des  Frères  Mineurs  à  l'es- 
prit de  leur  Séraphique  Père  a  été  leur  plus  puis- 
sant auxiliaire  dans  la  lutte  victorieuse  qu'ils  ont 
soutenue  contre  tant  d'ennemis  divers. 


CHAPITRE  DEUXIEME 


L' fiction  de  l'Ordre  Franciscain 


L'Action  scientifique 


école  franciscaine  remonte  au    temps  de 

saint  François.    En  1221,  il  est  fait  men- 

J^   tion  pour  la  première  fois,  dans  les  annales 

^Iv-O  de  l'Ordre,  d'une  maison  d'études  établie 
au  couvent  de  Bologne.  Le  Cardinal  Hugolin  en 
était  venu  à  cette  conclusion,  qu'il  était  dans  l'inté- 
rêt de  l'Eglise  de  favoriser  la  culture  des  sciences, 
dans  la  Famille  franciscaine. 

A  cette  époque,  Antoine  de  Padoue  parcourait 
l'Italie. 

Antoine  avait  étudié  à  Verceil,  et  son  maître,  Tho- 
mas Gallo,  un  disciple  de  l'Ecole  mystique  de  Saint- 
Victor,  pouvait  lui  rendre  ce  témoignage  :  "  Plusieurs 
ont  pénétré  le  secret  de  la  Sainte  Trinité,  entre 
autres,  Antoine,  de  l'Ordre  des  Frères  Mineurs." 
L'enseignement  du  saint  allait  plus  à  enflammer  le 
€œur  et  l'oraison  qu'à  exercer  l'esprit  dans  les  sub- 
tilités doctrinales.  Il  était  donc  théologien  à  la 
manière   de    saint    François  ;    aussi    le    Séraphique 
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Père  le  nomma-t-il  Lecteur  de  son  Ordre  en  12231. 

L'Ecole  franciscaine  de  Bologne  eut  une  grande 
influence  ;  ce  fut  sur  son  initiative  qu'une  dizaine 
de  maisons  d'études  se  fondèrent  en  deux  ans  dans 
l'Italie.  Les  Clercs  et  les  Frères  Mineurs  des  autres 
contrées  y  venaient  écouter  les  enseignements  des 
docteurs  franciscains.  Mais  sa  gloire  fut  bientôt 
dépassée  par  l'Ecole  de  Paris.  Alexandre  de  Halès, 
o.f.m.,  commence  la  série  des  grands  Scholastiques. 
A  son  entrée  dans  l'Ordre  des  Franciscains,  le  cou- 
vent d'études  des  Mineurs  de  Paris,  en  vertu  du  droit 
universitaire  de  l'époque,  est  incorporé  à  l'Université 
de  Paris.  Saint  Bonaventure,  un  des  "  Maîtres  ré- 
gents," n'eut  pas  d'égal  au  Moyen  Age  pour  unir 
la  science  à  l'amour.  Il  est  le  Séraphin  de  l'Ecole 
et  "  la  postérité,  dit  M.  de  Wulf,  s'est  inclinée  res- 
pectueuse devant  ce  grand  représentant  de  la  mysti- 
que contemplative2."  Après  lui,  l'Ecole  de  Paris  con- 
tinue ses  traditions  ;  d'après  le  P.  Antoine  de  Se- 
rent,  o.f.m.,3  les  gradués  franciscains  à  l'Université 
de  Paris,  depuis  1231  c'est  à  dire  depuis  Alexandre 
de  Halès  jusqu'à  1370,  sont  au  nombre  de  210  ; 
et  de  1370  à  1788,  le  même  historien  en  compte 
686. 

L'Ecole  franciscaine  d'Angleterre  fut  organisée  par 
Hobert,  évêque  d'Oxford.  En  1235,  le  Franciscain 
Adam  de  Marisco  commence  la  longue  série  des  maî- 
tres célèbres   dans  les  grandes  Universités  anglaises 

1.  The  Catholic  Encyclopedia,  t.  xiii,  p.  388. 

2.  Histoire  de  la  Philosophie  Médiévale,  4e  éd.,  p.  380. 

3.  France  Franciscaine,  t.  i,  p.  297. 
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de  1235  à  1270,  79  Frères  Mineurs  sont  lecteurs  de 
théologie. 

Dans  la  même  période  de  temps,  74  enseignent  à 
Cambridge.  Le  plus  célèbre  de  ces  docteurs  est  Duns 
Scot.  "  Il  est,  dit  M.  de  Wulf1,  l'un  des  princes  de 
la  scholastique  médiévale.  Sa  théologie  est  tradition- 
nelle. "  "  Son  auteur  préféré,  dit  le  P.  Raymond, 
o.m.c.,2  c'est  sans  contredit  saint  Augustin  ;  il  le 
cite  plus  de  1300  fois.  "  "  Dans  tous  les  centres  d'é- 
tudes, écrit  Holzapfel,  o.F.M.,3il  existait  des  chai- 
res où,  non  seulement  des  Franciscains,  mais  aussi 
les  autres  docteurs  enseignaient  et  défendaient  sa 
doctrine  ;  on  estime  à  2,000  le  nombre  des  ouvrages 
écrits  ad  mentem  Scoti.  "  Le  premier  il  a  défendu  dans 
l'enseignement  universitaire  le  dogme  de  l'Immaculée 
Conception. 

Dans  un  discours  célèbre  prononcé  à  Oxford, 
l'illustre  Gladstone  a  évoqué  toutes  ces  gloires  de 
l'Ecole  franciscaine.  Après  avoir  rappelé  leurs  noms 
ainsi  que  les  titres  que  leur  avaient  décernés  leurs 
propres  élèves,  il  ajoutait  :  "  Ces  éloges  ne  leur  ont 
pas  été  donnés  seulement  en  Angleterre,  mais  ils 
ont  cours  dans  toute  l'Europe.  Tous  ces  noms  ap- 
partiennent à  Oxford,  aussi  bien  qu'au  treizième  et 
quatorzième  siècle.  Nous  venons  de  parcourir  une 
période  que  nous  pouvons  appeler  l'âge  d'or  de 
l'Université  d'Oxford.  " 


1.  Histoire  de  la  Philosophie  Médiévale,  p.  462. 

2.  Vacant,   Dictionnaire  de  Théologie  Catholique  au  mot  :  Duns  Scot. 

p.  1940. 

3.  Historia     Ordinis  Fratrum  Minorum,  p.  258. 
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C'est  dans  toutes  les  grandes  Universités  d'Eu- 
rope que  les  Frères  Mineurs  enseignent  la  théolo- 
gie et  la  philosophie.  Leurs  Couvents  d'études  de 
Toulouse,  d'Anvers,  de  Salamanque  sont  incorporés 
aux  centres  intellectuels  de  ces  villes.  A  Dublin, 
ils  eurent  deux  chaires  universitaires  en  1320  ;  une 
à  Prague  en  1348.  De  Nicolas  III  à  Boniface  VIII 
ils  sont  les  Lecteurs  du  Sacré  Palais  et  les  Maîtres 
de  l'Ecole  Pontificale.  Ils  enseignent  également  aux 
grandes  Universités  de  Cologne,  d'Erfurt,  de  Vienne, 
d'Heidelberg,  de  Fulda,  de  Coïmbre,  de  Padoue, 
de  Valence,  d'Ingolstadt,  d'Ossuna  et  d'Alcala.  La 
défense  de  l'Immaculée  Conception  domine  toutes 
leurs  autres  préoccupations  intellectuelles1.  La  bi- 
bliographie mariale,  publiée  par  le  P.  Holzapfel  en 
1904  donne  les  noms  de  434  écrivains  remarquables 
qui  ont  défendu  le  grand  privilège.  Le  plus  célèbre 
de  tous  est  Pierre  d'Alva,  auteur  de  23  ouvrages.2 
En  1620,  l'Ordre  entier  se  voue  encore  plus  étroi- 
tement à  cette  lutte:  les  religieux  ajoutent  à  leurs 
vœux  celui  de  défendre  l'Immaculée  Conception, 
même  au  prix  du  sang.  Cette  joute  théologique 
encouragea  les  études  et  contribua  puissamment 
à  garder  à  l'Ecole  franciscaine  la  splendeur  de 
ses  débuts.  Au  concile  de  Trente,  103  théologiens 
de  l'Ordre  Séraphique  prirent  part  aux  discussions. 
Vega,  Castro  et  Musso  y  jouèrent  un  grand  rôle,  et 
le  concile,  dit  le  P.   Minges,  o.f.m.3,  "  définit  dog- 

1.  Holzapfel  1.  c,  p.  248. 

2.  Ada  Ordinis  Minorum.,  déc.  1904. 

3.  The  Catholic  Encyclopedia,  t.  xii,  p.  610. 
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me  de  foi  une  série  de  doctrines  spécialement  sou- 
tenues par  les  Scotistes.  "  De  1640  à  1700,  grâce 
surtout  à  l'influence  de  Luc  Wadding  et  du  cardinal 
Ximénès,  o.f.m.,  l'École  atteignit  son  apogée,  On  y 
a  imprimé,  écrit  le  P.  Dominique  de  Caylus  o.m.c.1 
plus  de  120  volumes  in-folio  et  plus  encore  de  vo- 
lumes in  quarto  strictement  scotistes.  '  Ces  ouvra- 
ges sont  signés  de  noms  comme  Macedo,  Frassen, 
Henno,  Elbel,  Sporer.  L'Ecole  rayonne  même  en 
dehors  de  l'Ordre.  Saint  François  de  Sales  souscrit 
aux  thèses  de  l'Immaculée  Conception  et  du  Verbe 
Incarné.  Bossuet  en  appelle  à  l'autorité  du  Doc- 
teur Subtil  pour  terminer  ses  luttes  avec  Féné- 
lon.  Le  dix-huitième  siècle  vit  Anaclet  Reiffen- 
stuel,  o.f.m.  Ce  dernier  est  au  droit  canon  ce  que 
saint  Alphonse  de  Liguori  est  à  la  morale.  "  Per- 
sonne  ne  l'égale,  dit  M.  Van   Hove,  de   Louvain2." 

Mais  cette  brillante  renommée  de  l'Ecole  fran- 
ciscaine, le  dix-neuvième  siècle  ne  la  soutint  pas. 
Toutefois,  le  8  décembre  1854,  Pie  IX  proclamait 
solennellement  le  dogme  de  l'Immaculée  Conception  :: 
c'était  la  fin  de  sept  siècles  de  luttes  mémorables. 

Une  autre  opinion  franciscaine  a  également  gagné 
du  terrain.  Un  bon  nombre  des  plus  belles  intelli- 
gences de  notre  époque,  parmi  lesquelles  Mgr  Gayr 
Mgr  Bertaud,  le  P.  Faber,  adhèrent  aux  thèses, 
scotistes  du  Verbe  Incarné. 

L'édition  des  œuvres  de  saint  Bonaventure  a  été 


1.  Etudes  Franciscaines,  mars  1911,  p.  308. 

2.  The  Catholic  Encyclopedia,  t.  xii,  p.  724. 
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commencée  le  13  décembre  1885.  Les  éditeurs,  écrit 
le  P.  Pascal  Robinson,  o.f.m.1,  ont  visité  400  librai- 
ries et  examiné  plus  de  50,000  manuscrits  ;  le  pre- 
mier volume  seul  contient  20,000  variantes  de  textes. 
En  1904,  l'entreprise  était  terminée,  et  Pie  X  di- 
sait le  11  avril  1904  :  "  Nous  tenons  à  ne  pas  vous 
donner,  comme  c'est  justice,  des  mercis  médiocres. 
Nous  ajoutons  le  vœu  que,  l'amour  et  l'étude  de 
saint  Bonaventure  grandissant  même  au  delà  de 
l'Ordre  franciscain,  vous  soyez  bientôt  à  n'avoir 
plus  un  seul  exemplaire  de  cette  édition.  " 

Soit  par  le  nombre  de  ses  adhérents,  soit  par  la 
valeur  de  ses  doctrines,  l'Ecole  franciscaine  ne  le 
cède  donc  à  aucune  autre.  Ses  thèses  favorites  vont 
à  l'exaltation  du  Christ  et  de  la  Vierge  Immaculée. 
L'histoire  est  ici  éloquente.  Il  faut  fixer  à  2,000, 
avec  Holzapfel2,  les  partisans  de  Duns  Scot,  et  à  800 
les  disciples  de  saint  Bonaventure.  Avec  le  P.  Pa- 
trem,  il  faut  ajouter  à  ces  phalanges  plus  de  500 
exégètes. 

Et  ce  ne  fut  pas  seulement  la  science  sacrée  que 
les  Frères  Mineurs  étudièrent;  ils  cultivèrent  en  ou- 
tre toutes  les  branches  du  savoir  humain  ;  c'est  par 
centaines  que  Wadding  et  Sbaralea  comptent  les 
linguistes,  les  naturalistes,  les  botanistes,  les  astro- 
nomes et  les  géographes.  Roger  Bacon,  o.f.m.,  eut 
l'intuition  de  toutes  les  grandes  inventions  moder- 
nes. "  Il  est,  disait  Lord  Curzon,  le  10  juin  1914,  à 


1.  The  Catholic  Encyclopedia,  t.  ii,  p.  654. 

2.  Historia  Ordinis  Fratrum  Minorum,  p.  204. 
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Oxford,  l'un  des  génies  les  plus  universels  que  la 
contrée  ou  la  race  ait  jamais  produits.  "  Devant 
ces  noms  et  ces  faits,  M.  Prudenzano  pouvait  écrire 
à  bon  droit  que  le  diadème  de  la  science  brille  dans 
l'Ordre  franciscain  du  même  éclat  que  l'auréole  du 
martyre  et  de  la  sainteté. 

II 
L'Hction  sociale 

Les  Frères  Mineurs,  dit  le  P.  Michel  Bihl,  o.f.m., 
ont  exercé  durant  tout  le  Moyen  Age  la  plus  salu- 
taire influence  sociale1.  Ce  jugement,  des  écrivains 
l'ont  répété  maintes  fois,  depuis  surtout  que  les  es- 
prits modernes  se  sont  tournés  vers  François  d'As- 
sise comme  vers  un  libérateur  dont  on  peut  espé- 
rer une  solution  ou  du  moins  un  soulagement  aux 
maux  qui  nous  angoissent.  "  Comme  vous,  écrivait 
Edouard  Drumont  à  M.  Léon  de  Kerval,  j'ai  été 
frappé  du  rôle  magnifique  que  jouèrent,  au  Moyen 
Age,  ces  enfants  de  saint  François,  qui  eurent  vrai- 
ment la  fibre  populaire,  qui  furent  aimés  du  peu- 
ple parce  qu'ils  l'aimaient  profondément.  "  Et  M. 
Heimbucher  ajoute  :  "  La  fondation  elle-même  de 
l'Ordre  fut  un  fait  social,  et  l'institution  du  Tiers- 
Ordre,  une  œuvre  d'une  immense  importance.  " 
L'Ordre  des  Frères  Mineurs  était  dans  son  essen- 
ce un  Ordre  social2. 


1.  The  Catholic  Encyclopedia,  t.  vi,  p.  292. 

2.  Holzapfel,  Historia  Ordinis  Fratrum  Minorum,  p.  205. 
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Cette  œuvre  sociale,  les  Frères  Mineurs  l'accom- 
plirent sans  ébranler  la  société.  "Saint  François,  écrit 
Henri  Joly,  était  l'homme  de  la  paix,  et  cette  paix 
il  la  promenait  en  quelque  sorte  à  travers  les 
campagnes  et  les  quartiers  pauvres  des  villes  ; 
il  l'accompagnait  d'une  douce  ivresse  née  d'une 
méditation  poétique  et  chantante.  Ce  même  es- 
prit pacificateur  inspira  ses  enfants.  Aux  foules 
qui  les  suivaient,  ils  répétaient  ce  doux  refrain  : 
"  Que  le  Seigneur  vous  donne  sa  paix.  "  Entendiez- 
tous,  écrit  M.  Prudenzano,  un  échange  de  reproches, 
une  grêle  de  coups  ?  Vous  étiez  sûrs  de  voir  bientôt 
entre  les  assaillants  s'imposer  un  Frère  avec  son 
grossier  sayon,  la  tête  nue  et  rasée,  tendant  au  mi- 
lieu des  coups  la  croix  de  bois  de  son  rosaire  qui  lui 
pendait  à  la  ceinture.  Deux  frères  se  cherchaient-ils 
pour  s'entretuer  ?  Une  famille,  un  corps  avaient-ils 
juré  vengeance  de  quelque  insulte.  .  .  ?  Eh  bien, 
le  Frère  se  présentait  à  la  porte  avec  un  humble 
Deo  grattas,  se  mettait  à  parler  du  Seigneur,  d'un 
Homme-Dieu  qui  souffrit  plus  que  nous,  pour  nous 
et  sans  faute.  .  .  Ces  cœurs  féroces  que  n'auraient 
pu  refréner  ni  l'empire  des  lois,  ni  la  puissance  des 
magistrats,  s'ouvraient  à  la  bienveillance,  fondaient 
en  larmes  et  couraient  embrasser  leur  ennemi,  au 
milieu    des   bénédictions    du    Frère    pacificateur1.  ' 

Plus  que  la  prédication  de  la  parole,  celle  de  l'ex- 
emple fut  éloquente.  Le  Moyen  Age  ne  sut  pas  résis- 
ter à  la  puissance  pacificatrice  et  conquérante  de  la 

1.  Prudenzano,  François  d'Assise  et  son  siècle,  p.  149. 
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pauvreté  séraphique.  En  se  faisant  pauvre,  en  fon- 
dant un  Ordre  de  pauvres,  saint  François  honorait 
et  réhabilitait  la  pauvreté,  la  plus  méprisée  et  la 
plus  générale  des  conditions  humaines.  Il  montrait 
qu'on  y  peut  trouver  la  paix,  la  dignité  et  le  bon- 
heur. Il  calmait  ainsi  les  ressentiments  des  classes 
indigentes,  il  les  réconciliait  avec  les  riches  qu'elles 
apprenaient  à  ne  plus  envier,  et  par  suite  il  appaisait 
cette  vieille  guerre  de  ceux  qui  ne  possèdent  pas 
contre  ceux  qui  possèdent  et  raffermissait  ainsi  dans 
la  charité  et  la  paix  les  liens  déjà  relâchés  de  la  société 
chrétienne. 

Ces  fils  de  François  d'Assise  firent  mieux  qu'une 
œuvre  de  pacification  :  ils  entreprirent  le  relève- 
ment des  foules.  De  tout  leur  pouvoir,  ils  favori- 
sèrent les  corporations  ouvrières.  Les  cours  des  mo- 
nastères franciscains  servaient  souvent  de  lieux  de 
réunion,  et  l'on  voyait  les  Frères  Mineurs  discuter 
avec  les  corps  de  métier  les  intérêts  économiques  et 
sociaux.  Dans  ce  contact  avec  le  peuple,  ils  virent 
bientôt  que  les  corporations  ne  pouvaient  lutter  effi- 
cacement contre  la  grande  plaie  de  l'époque,  la 
juiverie,  et  ils  organisèrent  les  "  monts  de  piété.  " 
Le  véritable  initiateur  de  cette  œuvre  fut  le  P. 
Barnabe  de  Ferni,  o.f.m.  (1442.)  Mais  le  plus  célè- 
bre propagateur  en  fut  le  Bx  Bernardin  de  Feltre, 
o.f.m.  (1494.)  Peu  d'institutions  économiques  ont 
autant  mérité  des  peuples  ;  le  moindre  bienfait 
des  "  monts  de  piété  "  est  d'avoir  donné  naissance 
au  grand  mouvement  mutualiste  des  temps  mo- 
dernes. 


56  LES    FRANCISCAINS 


L'organisation  communale  en  Italie  fut,  pour  une 
large  part,  Pœuvre  des  Franciscains.  "  Vraiment, 
écrit  M.  Prudenzano,  l'enthousiasme  que  ces  reli- 
gieux avaient  excité  était  tel  que  l'amour  qu'on  avait 
pour  eux  ne  connaissait  point  de  borne .  .  .  Les  villes 
se  trouvant  continuellement  dans  une  position  incer- 
taine, parce  que  leurs  libertés  étaient  mal  assurées, 
remettaient  entre  les  mains  des  enfants  de  saint 
François  les  emplois  les  plus  délicats  :  les  Frères 
étaient  trésoriers,  camerlingues,  archivistes,  anciens, 
secrétaires  dans  les  Républiques.  Les  consultes  se 
tenaient  dans  leurs  couvents  ;  là,  se  concentraient 
les  intelligences  secrètes  et  les  ligues  ouvertes.  C'é- 
tait aux  Frères  qu'incombait  la  charge  d'élire  les  au- 
torités ;  au  besoin,  ils  devenaient  tribuns  du  peu- 
ple, généraux  d'armée,  réformateurs  des  statuts1.  " 
En  Angleterre,  les  Frères  Mineurs  combattirent 
avec  Simon  de  Leicester,  et  on  les  retrouve  dans 
ce  mouvement  d'où  naquit  la  Grande  Charte2.  En 
France,  ils  furent  les  champions  de  l'indépendance 
nationale.  "  Autour  d'eux,  écrit  M.  Siméon  Luce, 
venait  se  grouper  tous  ceux  qui  ne  désespéraient  pas 
de  la  patrie3.  '  Richard  le  Cordelier  fut  le  confes- 
seur de  Jeanne  d'Arc,  qu'il  suivit  sur  les  champs  de 
bataille,  à  Orléans  et  à  Reims.  L'héroïne  elle-même, 
écrit  Léon  Gauthier,  fut  "  éminemment  francis- 
caine. "  Elle  appartenait  au  Tiers-Ordre,  si  l'on  en 
croit  des  documents  très  dignes  de  foi. 

1.  Prudenzano,  François  d'Assise  et  son  siècle,  p.  145. 

2.  Holzapfel,  Historia  Ordinis  Fratrum  Minorum,  p.  209. 

3.  Revue  des  Deux  Mondes,  1er  mai,  1881. 
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Après  l'œuvre  d'affranchissement,  les  Frères  Mi- 
neurs accomplirent  les  gestes  de  la  charité.  Tous 
les  jours,  à  la  porte  de  leurs  couvents,  se  faisait  une 
abondante  distribution  de  pains  que  de  pauvres  Frè- 
res Convers  avaient  quêtes  péniblement.  Les  grands 
prédicateurs  franciscains  érigeaient  dans  les  villes 
qu'ils  évangélisaient  des  hôpitaux  et  des  maisons  de 
charité.  Et  dans  les  calamités  publiques,  les  Frères 
ne  reculèrent  pas  devant  la  mort  :  57  succombèrent 
à  Marseille,  en  soignant  les  pestiférés,  à  côté  de  Mgr 
Belzunce1.  D'après  les  meilleurs  historiens,  plus  de 
4,000  sont  morts  en  Palestine,  dans  des  circonstan- 
ces analogues.  Devant  cet  héroïsme,  Chateaubriand 
pouvait  écrire  :  "  Saint  François  d'Assise  a  formé  le 
monde  à  la  charité.  " 

Cette  action  franciscaine  n'est  pas  seulement  un 
souvenir  historique  ;  elle  garde  aujourd'hui  encore 
toute  sa  vitalité.  "  Si  le  Kulturkampf,  dit  M.  Al- 
phonse Germain,  a  dû  prendre  fin  en  Allemagne,  si  le 
satanisme  n'a  pu  conquérir  l'Italie,  si  la  maçonnerie 
et  les  socitéts  secrètes  n'ont  pas  encore  gagné  complè- 
tement les  travailleurs  de  France,  on  le  doit  beau- 
coup aux  enfants  de  saint  François.  Ils  ont  montré 
que  leur  Famille  franciscaine  était  vraiment  appelée, 
selon  la  parole  du  curé  d'Ars,  à  ramener  l'esprit  du 
christianisme,  aux  heures  de  lutte  et  de  persécu- 
tion. " 

La  Famille  franciscaine  est  encore  la  ressource 
de  l'avenir  :    c'est  à  son  influence    que  Léon  XIII 

1 .    P.  Othon  de  Pavie,  L'Aquitaine  Séraphique,  t.  iv,  p.  283. 
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a  fait  appel  pour  sauver  la  société.  La  bulle  Auspi- 
cato  donne  les  motifs  de  la  confiance  illimitée  que 
le  Pape  place  dans  le  retour  des  foules  à  François 
d'Assise.  Cette  action  franciscaine  a  même  inspiré 
le  renouveau  actuel  du  catholicisme  social  né  avec 
l'encyclique  Rerum  Novarum.  Dans  une  étude  sur  In- 
nocent III,  un  contemporain,  M.  de  Quirielle,  après 
avoir  rappelé  le  dialogue  entre  François  d'Assise  et 
le  grand  Pape,  lors  de  la  demande  de  la  confirma- 
tion de  la  Règle  franciscaine,  ajoute  :  "  Pourquoi 
me  semble-t-il  en  entendre  l'écho  quand  je  lis  l'en- 
cyclique sur  la  condition  des  ouvriers.  Qu'il  y  ait 
dans  ces  pages  mémorables  et  dans  le  catholicisme 
social  qu'elles  ont  consacré,  trace  de  l'inspiration 
franciscaine,  je  n'en  puis  douter  et  rien  n'est  moins 
surprenant.  " 

Et  ce  n'est  pas  seulement  le  Souverain  Pontife 
qui  espère  sauver  la  société  par  l'influence  du  Pauvre 
d'Assise  ;  évêques  et  sociologues  partagent  aussi 
cette  croyance.  "  Donnez-moi,  disait  Mgr  Dupan- 
loup,  des  Franciscains  qui,  dans  nos  villes,  abordent 
le  peuple  avec  le  sourire  sur  les  lèvres  et  une  poignée 
de  main  ;  qui  s'informent  de  sa  santé,  de  son  tra- 
vail ;  qui  l'aillent  visiter  quand  il  est  en  proie  à  la 
misère,  à  la  maladie,  au  deuil  ;  qui  sachent  porter 
même  à  ceux  qui  les  haïssent  une  parole  d'amitié  ; 
qui  partout  et  toujours  apparaissent  avec  la  triple 
auréole  du  dévouement,  de  l'austérité  et  du  zèle 
apostolique,  et  en  vérité,  leur  action  sera  immense, 
et  les  résultats,  tant  au  point  de  vue  religieux  que 
social,  seront  incalculables.  "  Et  le  journal  Le  Matin 
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de  Paris  :  "  Que  des  hommes  comme  saint  François 
s'installent  en  face  de  la  société  moderne  ;  qu'ils 
bravent  hardiment  les  voluptés  par  les  rigueurs 
de  leurs  mortifications  et  ce  contraste,  par  sa  réac- 
tion vigoureuse,  par  son  étrangeté  même,  exercera 
une  salutaire  influence  sur  la  société.  "  Tous  ces 
espoirs  placés  en  François  d'Assise  ne  sauraient  être 
chimériques.  Lui,  le  petit  pauvre  et  ses  enfants,  ont 
toujours  exercé  sur  le  peuple  une  invincible  atti- 
rance. 

Cette  emprise  sur  les  foules  continue  encore.  "  Ne 
voyez-vous  pas  comment  le  monde  s'agite,  disait 
Léon  XIII,  au  souvenir  du  Poverello  d'Assise.  " 
On  croirait,  ajoute  un  auteur,  que  François  tend 
à  détrôner  Napoléon  dans  les  recherches  de  l'his- 
toire et  les  soucis  de  l'actualité.  "  Depuis  15  ans,  en 
particulier,  aucun  saint  de  l'Eglise,  disons  aucun 
personnage  des  temps  anciens,  n'a  provoqué  une 
telle  masse  d'études  et  d'écrits.  "  Le  journal  Le 
Temps  de  Paris,  (17  janvier  1912,)  pense  de  même  : 
"  Saint  François  est  le  saint  à  la  mode.  Il  faut  croire, 
si  l'on  peut  ainsi  dire,  que  la  nuance  particulière  de 
sainteté  représentée  par  saint  François  d'Assise,  s'ac- 
corde avec  nos  goûts  actuels.  " 

Tous  ces  témoignages  confirment  la  profonde  in- 
tuition de  Louis  Veuillot  :  "  L'avenir  est  aux  pieds- 
nus.  " 
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III 

L1  Action  artistique 

L'action  artistique  de  l'Ordre  franciscain  se  ré- 
vèle moins  par  les  œuvres  qu'il  a  produites  que 
par  celles  qu'il  a  inspirées.  Saint  François  et  ses 
disciples  ont  été  des  inspirateurs  d'&rt  ;  leur  influence 
a  rajeuni  et  renouvelé  l'art  chrétien  sous  toutes 
ses  formes. 

La  poésie  doit  beaucoup  à  saint  François.  Le  Sé- 
raphique  Père  fut-il  lui-même  poète  ?  "  Si,  dit  le 
Dr  Bohmer  de  Bonn,  la  vigueur,  la  fraîcheur  et  la 
force  de  l'imagination  sont  bien  le  caractère  essen- 
tiel du  talent  poétique,  à  coup  sûr  saint  François 
a  été  poète.,,  Un  autre  écrivain,  M.  Henry  Joly  de 
l'Institut,  dit  à  son  tour  :  "  Toutes  ses  idées,  celles-là 
même  qu'il  communiquait  aux  Souverains  Pontifes, 
se  présentaient  comme  des  visions  d'artiste.  C'est 
par  des  images  souriantes  qu'il  éveillait  l'amour 
de  la  pauvreté,  de  l'humilité  et  de  la  chasteté.  Par 
ses  allégories,  d'abord  vécues  au-dedans  de  lui- 
même,  il  ravivait  la  pensée  évangélique.  "  "  Aucun 
Saint,  affirme  Louis  Gillet,  ne  présente  ce  mélange 
inoui  de  sensibilité  et  de  passion,  d'optimisme  et 
de  tendresse,  d'aristocratie  raffinée  et  de  génie  po- 
pulaire qui  fait  de  saint  François,  —  toute  sainteté 
à  part  (si  cela  est  concevable) ,  —  le  plus  merveilleux 
poète  qui  ait  jamais  vécu.1  " 

1.  Louis  Gillet,  Histoire  artistique  des  Ordres  Mendiants,  p.  20 
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Il  ne  pouvait  en  être  autrement.  "  Quand  la  rai- 
son, écrit  Ozanam,1  a  produit  sous  une  forme  exacte 
et  lumineuse  la  vérité  qu'elle  conçoit,  elle  demeure 
satisfaite  ;  mais  l'amour  ne  se  contente  pas  si  faci- 
lement ;  il  faut  qu'il  reproduise  les  beautés  dont 
il  est  touché  dans  un  langage  qui  émeuve  et  qui 
ravisse.  L'amour  est  inquiet,  il  ajoute  à  la  parole, 
il  lui  donne  l'essor  poétique,  il  lui  prête  le  rythme 
et  le  chant,  comme  deux  ailes/ '  "Où.  trouver,  écrit  le 
P.  Eusèbe  Clop,  o.f.m.  plus  de  lyrisme  que  dans 
les  Laudes  du  Seigneur,  les  Laudes  du  Très-Haut,  les 
Louanges  des  Vertus,  la  Salutation  à  la  Vierge,  et  les 
autres  écrits  de  notre  saint  ?  N-y  a-t-il  pas  tout  un 
poème  en  ces  mots  que  saint  François  prononçait 
avec  des  accents  de  si  brûlant  amour  :  "  Mon  Dieu 
et  mon  Tout  !  "  Ozanam  en  était  ravi  :  "  Ouvrez 
tous  les  poètes  du  Moyen  Age,  disait-il,  vous  n'y  trou- 
verez pas  de  chant  plus  hardi,  de  paroles  plus  enflam- 
mées que  cette  prière  du  pénitent  d'Assise."  Et  le 
Séraphique  Père  ne  voulut  plus  chanter  comme  au 
début  de  sa  conversion,  dans  le  dialecte  provençal 
des  troubadours,  mais  dans  l'idiome  de  l'Ombrie,  afin 
que  tout  le  peuple  pût  l'entendre  et  le  comprendre. 
Heureuse  innovation.  "  La  littérature  italienne,  écrit 
M.  Prudenzano2,  prend  naissance,  à  proprement  par- 
ler, avec  l'Ecole  franciscaine.  La  première  et  princi- 
pale impulsion  lui  fut  donnée  par  François  d'Assise." 
Les  images  souriantes  et  les  mélodies  suaves  dictées 

1.  Ozanam,  Les  poètes  franciscains,  p.  80. 

2.  Prudenzano,  François  d' Assise  et  son  siècle,  p.  235. 
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par  le  Crucifié  de  l'Aiverne  exercèrent  un  puissant 
empire  sur  le  développement  de  la  poésie  et  des  arts. 
"  Et  ce  noble  élan,  écrit  M.  Henri  Joly,  que  l'en- 
thousiasme de  François  à  la  fois  mystique  et  hu- 
main, idéaliste  et  naturaliste  inspirait  à  l'activité  des 
poètes,  des  musiciens,  des  architectes,  des  sculpteurs 
et  des  peintres,  est  d'autant  plus  fécond  et  durable, 
que  cet  élan  n'est  point  celui  d'un  retour  matériel  à 
l'étude  et  à  la  copie  des  œuvres  antiques  ou  étran- 
gères, mais  l'élan  chaleureux  et  spontané  de  l'imagi- 
nation agitée  et  rajeunie  par  une  intelligence  nou- 
velle de  la  nature  et  de  la  vie.  " 

Les  Franciscains  répétèrent  d'abord  les  canti- 
lènes  de  leur  Séraphique  Père  non  seulement  dans 
leurs  cloîtres,  mais  aussi  dans  les  endroits  les  plus 
fréquentés.  Puis  ils  firent  davantage.  "  L'habitude 
non  interrompue  de  réfléchir  sur  soi-même,  écrit  M. 
Prudenzano,  la  contemplation  des  beautés  ineffables, 
la  recherche  attentive  du  mal  jusqu'à  sa  racine, 
l'aspiration  véhémente  vers  le  beau  substantiel,  vers 
le  bien  infini,  tout  cela  avait  développé  dans  ces  reli- 
gieux la  délicatesse  des  sentiments  et  la  pénétration 
de  la  vue  intérieure1.  "  Aussi  les  poèmes  jaillissent- 
ils  tout  naturellement  sur  leurs  lèvres.  Jacopone  de 
Todi,  dans  ses  odes  toutes  d'une  coulée,  chante 
avec  tant  de  grâce  la  Sainte  Vierge  que  les  siècles 
acclament  en  lui  le  troubadour  de  Marie.  Le  frère 
Pacifique  mérite  de  Frédéric  II  le  laurier  poétique. 
Saint  Bonaventure  pince  aussi  avec  aisance  les  cordes 

1.  François  d'Assise  et  son  siècle,  p.  239. 
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de  la  lyre.  Les  émouvants  tableaux  du  frère  Jean  de 
Coulibus  dans  ses  Méditations  aident  au  dévelop- 
pement des  représentations  théâtrales  populaires  ; 
les  Mystères  italiens  s'en  inspirent  largement,  comme 
l'écrivent  Henry  Matrod  et  Holzapfel. 

Au  quatorzième  siècle,  Fart  poétique  franciscain, 
en  pleine  floraison,  produit  un  chef-d'œuvre  "  hum- 
ble, candide,  exquis  entre  tous,  les  Fioretti,  cette 
gerbe  de  fleurs  douces,  odorantes  comme  des  pétales 
d'avril  et  belles  de  la  beauté  qui  s'ignore1."  Toutes 
ces  productions  préparent  le  Tertiaire  Dante.  C'est 
dans  l'atmosphère  franciscaine  que  le  grand  poète 
compose  ses  œuvres  immortelles  ;  de  toutes  les 
influences  qui  le  pénètrent,  aucune  n'égale  celle  que 
saint  François  exerce  sur  lui.  Aussi  nul  n'a  mieux 
chanté  les  choses  franciscaines,  la  Dame  Pauvreté 
et  le  Séraphique  Père,  que  l'auteur  de  La  Divine 
Comédie.  Il  aime  l'Ordre  des  Frères  Mineurs,  et 
son  attachement  fut  si  durable,  qu'il  voulut  mou- 
rir revêtu  de  la  bure  franciscaine  ;  il  voulut  re- 
poser dans  l'église  des  Frères  Mineurs  de  Ravenne. 

Après  lui,  les  chants  ne  cessèrent  pas  :  s'il  est 
impossible  de  nommer  ici  la  pléiade  des  poètes  qui 
illustrèrent  la  Famille  franciscaine,  il  faut  noter 
cependant  que,  "  suivant  la  saine  critique,  le  Dante, 
Pétrarque  et  le  Tasse  sont  les  trois  ailes  de  la  poé- 
sie chrétienne2.  "  et  qu'ils  appartiennent  au  Troisiè- 
me Ordre  de  saint  François,   et  subissent  son  in- 

1.  Alphonse  Germain,   Y  Influence  de  François  d'Assise  sw  les  civili- 
sation, p.  46. 
2.  Prudenzano,  François  d'Assise  et  son  siècle,  p.  246- 
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fluence,  tout  comme  plus  tard  Lope  de  Véga,  et  le 
grand  Corneille  mettant  en  vers  français  les  odes 
mariales  de  saint  Bonaventure. 

L'influence  de  saint  François  sur  les  arts  plasti- 
ques ne  fut  pas  moins  considérable.  Les  églises  pri- 
mitives des  Frères  Mineurs  n'étaient  pas  d'archi- 
tecture savante  :  c'étaient,  dit  Ruskin,  des  églises 
faites  pour  le  service,  pas  du  tout  par  ostentation. 
Mais  dès  que  saint  François  fut  inscrit  au  catalogue 
des  saints,  il  n'y  eut  pas  de  si  grand  honneur  qui 
parût  suffisant  à  glorifier  le  Pauvre  du  Christ. 
La  Basilique  d'Assise,  élevée  à  sa  mémoire,  est  le 
"  berceau  de  l'art  italo-chrétien1.  "  Taine  s'écriait 
à  sa  vue  :  "  c'est  la  plus  belle  église  du  monde  !  " 
L'art  architectural  franciscain  ne  s'en  tint  pas  à 
ce  seul  chef-d'œuvre.  Il  déploya  sa  magnificence, 
à  cette  même  époque,  dans  la  basilique  de  saint 
Antoine  à  Padoue,  élevée  par  le  peuple  avec  une 
foi  et  un  enthousiasme  qu'on  n'avait  jamais  vus. 
Le  style  franciscain  atteignit  son  apogée  dans  la 
construction  des  églises  de  Sainte-Marie  la  Glorieuse, 
à  Venise,  et  de  Sainte-Croix,  à  Florence  ;  un  décret 
des  doges  chargea  Arnalfo  de  construire  une  église 
telle  que  l'art  et  la  puissance  des  hommes  ne  pour- 
raient rien  imaginer  de  plus  beau.  "En  effet,  tout 
fut  grand  à  l'intérieur,  dit  Ozanam:  les  trois  nefs 
eurent  les  proportions  d'une  cathédrale,  et  l'abside 
avec  ses  longues  fenêtres  s'élança  vers  le  ciel  comme 
afin  d'y  suivre  la  Bienheureuse  Vierge  dans  son  triom- 

1.  Prudenzano,  François  d'Assise  et  son  siècle,  p.  248. 
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phe.  Sainte-Croix  de  Florence  fut  aussi  érigée  aux 
frais  de  la  cité.  "  Cette  église,  dit  Mgr  Brunner1, 
est  l'édifice  qui  a  été  le  plus  propre  à  former  le  goût 
des  arts.  Ce  fut  une  véritable  école.  '  A  ces  belles 
créations,  il  faut  ajouter  "  la  cathédrale  de  Cham- 
béry2  qui  compte  comme  Tune  des  meilleures  ma- 
nifestations de  l'art    architectural  franciscain3.  " 

Ce  fut  dans  ces  églises  que  les  peintres  prome- 
nèrent leurs  pinceaux.  "  Il  n'y  a  pas  de  temple  au 
monde,  dit  M.  Prudenzano4,  où  la  peinture  chré- 
tienne se  révèle  avec  plus  de  pompe  que  dans  celui 
d'Assise.  Pisano  décora  l'église  inférieure  ;  Cima- 
buë,  la  voûte  et  la  nef  inférieure.  L'œuvre  de  ces 
deux  maîtres  s'affirme  non  plus  comme  un  art  à  son 
enfance  et  qui  chemine  vers  le  beau,  mais  comme 
une  peinture  pleine  de  cette  vigueur  que  donne  une 
jeunesse  florissante  et  près  d'atteindre  l'apogée  de 
la  perfection.  '  Toutefois  ce  fut  surtout  par  Giotto 
que  l'influence  de  saint  François  pénétra  la  peintu- 
re. A  la  demande  du  Ministre  Général  des  Frères 
Mineurs,  il  peignit  pour  l'église  d'Assise  la  légende  de 
saint  François  en  vingt-huit  scènes.  Ces  tableaux, 
dit  M.  Louis  Gillet5,  "  sont  d'incomparables  monu- 
ments d'art.  "    Dans  sa  fresque  :  Saint  François  au 


1.  L'art  en  Italie,  Tours,  1886.    Trad.  franc. 

2.  La  France  franciscaine,  2ème  Année,  pp.  230-235. 

3.  Les  grands  de  la  terre  ont  souvent  tenu  à  être  enterrés  dans  les  églises 
franciscaines  ;  ainsi,  au  couvent  de  Goritz,  reposent  les  derniers  Bourbons 
de  France  :  Charles  X,  le  Comte  de  Chambord  et  son  épouse  Marie  de 
Modène,  le  Duc  et  la  Duchesse  d'Angoulème  et  la  Duchesse  de  Paris. 

4.  François  d'Assise  et  son  siècle,  p.  25C. 

5.  Catholic  Encyclopedia,  t.  vi,  p.  565,  au  mot  :    Giotto. 
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tombeau,  l'artiste  a  réuni  la  grâce  de  Fra  Angelico 
et  l'habileté  magistrale  du  Pérugin  à  l'idéal  de  Ra- 
phaël1. A  Sainte-Croix,  ce  furent  les  peintres  flo- 
rentins qui  s'exercèrent  :  d'abord  Giotto,  puis  son 
école  :  Orcagna  et  Gaddi.  "  Cette  église  est  devenue 
un  musée,  s'écriait  Ozanam,  où  le  Pauvre  d'Assise 
a  réuni  plus  de  chefs-d'œuvre  que  peu  de  rois  en 
possèdent  dans  leur  palais."  Le  thème  principal  de 
ces  tableaux  est  saint  François  d'Assise.  "  Les  re- 
présentations du  Père  des  Mineurs  et  de  ses  gestes, 
écrit  Alphonse  Germain2,  sont  incomparables  et  un 
gros  ouvrage  suffirait  à  peine  pour  dresser  la  mo- 
nographie des  principales.  "  "  Peut-être,  dit  Louis 
Gillet,  le  plus  beau  de  tous  les  Saint  François  est- 
il  l'admirable  figure  placée  au  pied  de  la  croix,  dans 
la  salle  capitulaire  de  Saint-Marc,  et  peinte  par  Fra 
Angelico  o.  p.  "  Murillo,  Benouville  et  Boutet  de 
Monvel  ont  également  traduit  l'âme  de  saint  Fran- 
çois sur   de  belles  toiles. 

Dans  un  moindre  degré,  la  sculpture  a  été  régéné- 
rée par  l'influence  de  François  d'Assise.  Il  faut  parcou- 
rir les  églises  franciscaines  de  l'Italie,  surtout  Sainte- 
Croix  de  Florence,  et  Sainte-Marie  de  Venise,  "  si  l'on 
veut  admirer,  dit  Mgr  Brunner,3  mille  créations  les 
plus  belles  en  orfèvrerie,  bronze  et  marbre.  '  Le 
chef-d'œuvre  du  genre  est  le  Saint  François  en  prière, 
si  pieusement  ascétique  d'Alonso  Cano. 

Un    artiste    contemporain    a    voulu    symboliser, 

1.  Prudenzano,   François  d'Assise  et  son  siècle,  p.   251. 

2.  L' Influence  de  François  d'Assise  sur  la  civilisation,  p.   53. 

3.  L'art  en  Italie,  Tours  1886,  Trad.  franc,  p.  50. 
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dans  une  œuvre  grandiose,  cette  influence  de  saint 
François  sur  les  arts.  A  Naples,  en  1882,  à  l'occa- 
sion des  fêtes  du  saint  Patriarche,  M.  le  Chevalier 
Lista  exécuta  une  magnifique  statue  de  saint  Fran- 
çois. La  figure  du  Séraphique  Père  porte  un  reflet 
de  beauté,  de  sainteté  et  de  génie.  Ses  deux  mains 
sont  étendues  comme  pour  bénir.  "  A  sa  droite  on 
voit  le  Dante,  inclinant  devant  lui  sa  tête  pensive 
comme  sous  un  bouclier,  pour  ne  pas  faillir  là  où 
finit  la  pénétration  humaine.  .  .  Au  côté  gauche, 
vous  voyez  Giotto  qui  le  contemple  d'un  œil  fixe 
et  cherche  dans  le  regard  du  Patriarche  Séraphique 
les  images  et  les  formes  célestes  qu'il  incarna  dans 
ses  peintures  immortelles.  En  face  du  Saint,  Chris- 
tophe Colomb  s'incline  respectueusement.  .  .  ;  il  at- 
tend de  sa  bénédiction  la  hardiesse  et  le  courage 
pour  aller  dans  des  mondes  inconnus.  Ainsi  la 
parole  bénie  de  François  donne  des  ailes  infatiga- 
bles à  la  muse  de  Dante,  révèle  un  monde  nouveau 
à  la  palette  de  Giotto  et  guide  sûrement  le  vaisseau 
de  Colomb  à  la  découverte  de  nouvelles  régions1.  " 
C'est  ainsi  qu'apparaît  dans  un  chef-d'œuvre,  une 
leçon  d'histoire.  L'esprit  franciscain  a  régénéré  toutes 
les  manifestations  de  l'art. 

1.   Prudenzano,  François  d'Assise  et  son  siècle,  introduction. 
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IV 
L'Hction  liturgique 

L'influence  de  l'Ordre  sur  les  dévotions  et  les 
cérémonies  du  culte  est  une  des  mieux  constatée. 
Les  Chapitres  Généraux,  usant  du  droit  de  l'époque 
firent  souvent  des  ordonnances  liturgiques  et  intro- 
duisirent de  nouvelles  fêtes.  De  grands  saints  trou- 
vèrent, dans  leur  amour,  des  formes  neuves  de  piété. 
Telles  furent  les  principales  causes  de  l'apport  fran- 
ciscain dans  la  Liturgie  et  les  Dévotions  diverses. 

La  fête  de  la  Sainte  Trinité  était  célébrée  avant 
le  treizième  siècle  ;  les  Frères  Mineurs  l'adoptèrent 
vers  1260,  et  Jean  Peckham,  o.  F.  m.,  en  refît  même 
l'office. 

Mais  c'est  surtout  la  dévotion  à  Jésus-Christ  et  à 
sa  Passion  que  les  fils  de  saint  François  ont  trans- 
formée. Le  Séraphique  Père  introduisit  en  Occident 
l'usage  des  crèches,  lorsqu'il  célébra  la  fête  de  Noël 
avec  tant  de  solennité,  à  Grecchio  ;  et  saint  Bona- 
venture  contribua  puissamment  à  répandre  cette  dé- 
votion à  l'Enfant  Jésus,  par  un  de  ses  plus  déli- 
cieux opuscules. 

La  dévotion  au  Sacré-Cœur  devait  être  intense 
chez  saint  François,  puisque  Notre-Seigneur  lui- 
même  le  donna  comme  modèle  à  la  voyante  de  Pa- 
ray-le-Monial,  la  Bse  Marguerite-Marie1.  Saint  Bo- 
naventure  rappelle    le    saint  Fondateur  ;   il  est   le 

1.  P.  Othon  de  Pavie,  L'Aquitaine  Séraphique,  t.  iv,  p.  402. 
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grand  théologien  scholastique  du  Sacré-Cœur,1  et 
l'Eglise  a  inséré  ses  accents  enflammés  dans  les  le- 
çons du  Bréviaire.  Le  Cœur  du  Christ  se  détache 
non  moins  magnifiquement  dans  la  synthèse  théolo- 
gique du  docteur  mariai,  Duns  Scot.  Ce  culte  persé- 
véra dans  F  Ordre  franciscain  ;  une  fête  du  Sacré- 
Cœur  fut  établie  par  les  Frères  Mineurs  français, 
en  1771.  Les  grands  prédicateurs  de  l'Ordre,  Ber- 
nardin de  Sienne,  Jean  de  Capistran  et  Richard  le 
Cordelier  firent  encore  vénérer  le  Nom  de  Jésus,  par 
l'Europe  entière. 

Les  Frères  Mineurs  se  sont  aussi  spécialement 
appliqués  à  propager  le  Chemin  de  la  Croix  :  en 
1491,  le  Bx  Bernardin  Caimi  en  faisait  ériger  les 
stations  ;  mais  aucun  n'a  égalé  le  zèle  de  saint 
Léonard  de  Port-Maurice,  dans  ce  pieux  apostolat. 

L'Ordre  des  Mineurs  a  également  voué  un  amour 
séraphique  à  l'Eucharistie.  Saint  François,  nous  ap- 
prend Célano,  brûlait  de  ferveur  envers  le  Sacrement 
du  Corps  du  Sauveur.  Deux  fois,  il  adressa  des  lettres 
aux  clercs  du  monde  entier  pour  leur  recomman- 
der le  culte  eucharistique.  Il  vénère  le  prêtre,  l'autel. 
Il  aime  la  France,  parce  qu'elle  est  "  l'amie  du  Corps 
du  Christ.  "  Ses  enfants  ont  gardé  son  esprit.  Le 
Ministre  Général  de  l'Ordre,  Jean  Parent,  introdui- 
sit l'usage  des  tabernacles  fixes2.  Saint  Bonaven- 
ture,  sur  son  lit  de  mort,  ne  peut  recevoir  l'Eucha- 
ristie ;    il  demande  néanmoins  qu'on  lui  apporte  la 

1.  S.  Bon  aventurée,  Opéra  omnia,  Quaracchi  t.  viii,  p.  162. 

2.  P.  Basilide,  o.  f.  m.,  Les  traditions  franciscaines,  par  rapport  à  V Eu- 
charistie, Lille,  1899. 
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Sainte  Hostie  et  qu'on  la  lui  fasse  adorer.  Mais  sou- 
dain, elle  s'échappe  des  mains  du  prêtre,  vient  se 
placer  sur  sa  poitrine  et  la  pénètre,  en  y  laissant 
une  légère  trace.  Saint  Antoine  de  Padoue  conver- 
tit les  Albigeois  à  la  Présence  réelle.  Les  Frères 
Mineurs  fondent  de  nombreuses  associations  eucha- 
ristiques dont  les  membres  se  font  un  devoir  d'accom- 
pagner les  prêtres  portant  le  Saint  Viatique.  Plu- 
sieurs versèrent  leur  sang  pour  leur  foi  en  la  Pré- 
sence réelle,  dans  les  guerres  de  religion  en  France, 
en  Hollande  et  en  Angleterre.  Le  Père  Gardien 
d'Orthez,  précipité  dans  le  Gave,  surnage  jusqu'à 
Bayonne1,  sur  les  flots,  avec  le  Ciboire  tout  étince- 
lant  sur  sa  poitrine.  Saint  Paschal  Baylon  est  choisi 
par  Léon  XIII  comme  Patron  des  Œuvres  Eucha- 
ristiques. En  pleine  Réforme  protestante,  le  Père 
Egide,  Gardien  de  Munich,  et  le  célèbre  commen- 
tateur Hicquy,  dans  leurs  ouvrages  théologiques, 
encouragent  le  communion  quotidienne,  dans  les 
mêmes  termes  que  le  clergé  contemporain,  depuis 
Pie  X. 

La  dévotion  des  Frères  Mineurs  va  également 
à  la  Sainte  Vierge  Marie.  En  vérité,  l'histoire  fran- 
ciscaine, depuis  Duns  Scot,  s'est  presque  confondue 
avec  l'histoire  du  dogme  de  l'Immaculée  Conception, 
comme  nous  l'avons  noté  plus  haut  ;  en  1487,  les 
Frères  Mineurs  en  récitent  l'office  composé  proba- 
blement  par   Bernardin   de  Bustis,  o.f.m.2 

1.  Plusieurs  milles  séparent  ces  deux  villes. 

2.  Pawuels,    o.    f.    m.,    Les   Franciscains   et   V Immaculée   Conception 
pp.  11G  ss. 
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Dès  1422,  les  populations  récitent  la  Couronne 
franciscaine,  propagée  par  saint  Bernardin  de  Sienne 
et  ses  compagnons. 

La  fête  de  la  Visitation  fut  également  introduite 
par  l'Ordre  dans  l'Eglise  ;  c'est  aussi  des  clochers 
des  monastères  franciscains  que  se  sont  envolées 
les  sonneries  des  premiers  Angélus. 

Il  faut  encore  signaler  l'influence  franciscaine  sur 
la  composition  du  Bréviaire.  Saint  François  avait 
prescrit  à  ses  frères  la  récitation  de  l' Office  divin  selon 
la  forme  de  l'Eglise  Romaine,  excepté  le  Psautier1. 
Sur  l'ordre  de  Grégoire  IX,  Haymon  de  Faversham, 
o.  f.  m.,  revisa  l'Office  de  la  Curie  Romaine,  et  le 
réduisit  considérablement.  Ce  Bréviaire  imposé  à 
l'Ordre  fut,  dans  la  suite,  adopté  par  toute  l'Eglise. 

"  Au  propre  du  Bréviaire  romain,  les  Frères  Mi- 
"  neurs  ajoutèrent  les  Offices  des  saints  que  leur  Ordre 
"  ne  tarda  pas  à  enfanter  et  particulièrement  celui 
"  de  saint  François.  Tous  ces  Offices,  composés  en 
"  prose  cadencée  et  rimée,  sont  une  des  richesses 
"  littéraires  du  treizième  et  du  quatorzième  siècles.2  " 
De  nos  jours  encore  de  grands  compositeurs  :  le 
Père  Hartman,  o.f.m.,  et  le  Tertiaire  Edgar  Tinel, 
directeur  de  l'Ecole  de  Malines,  continuent  les  tra- 
ditions franciscaines.  Tel  est,  en  résumé,  l'apport 
franciscain  à  la  Liturgie.3 

1.  Règle  des  Frères  Mineurs,  ch.  m. 

2.  Dom  Guéranger,  Institutions  Liturgiques,  t.  i,  p.  338. 

3.  Le  Cardinal  Ximénès,  o.  f.  m.,  archevêque  de  Tolède,  a  conservé 
l'usage  des  rites  mozarabes  en  plusieurs  villes  d'Espagne. 
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V 

L'ftction  apostolique 

1 

Apostolat  parmi  les  infidèles 


A)  Missions  d'Europe 

Bosnie.  —  Les  Frères  Mineurs  établis  en  Bosnie, 
en  1260,  devinrent  les  missionnaires  ordinaires  du 
pays,  lorsque  Nicolas  IV  envoya  au  grand  Duc  de 
Bosnie  un  contingent  de  nouveaux  apôtres  pour 
lutter  contre  l'hérésie  des  Bogomiles.  Les  Francis- 
cains, dit  le  P.  Palmieri,  "  luttèrent  avec  un  héroïsme 
sans  égal  pour  le  triomphe  de  l'Eglise  Romaine  et 
leur  nom  est  lié  d'une  manière  indissoluble  à  l'his- 
toire de  la  Bosnie.1  "  En  1340,  Gérard  Odon,  Ministre 
Général  des  frères  Mineurs  y  conduisit  d'autres 
ouvriers  évangéliques  et  fonda  plusieurs  couvents. 
Vers  la  même  époque,  le  Franciscain  Pérégrin  de 
Saxe  était  créé  évêque.  A  la  fin  du  quatorzième 
siècle,  50,000  habitants  avaient  embrassé  la  vraie 
foi  ;  mais  l'invasion  turque  de  1463  mit  tout  à  feu 
et  à  sang.  Pour  sauver  sa  patrie  d'une  ruine  totale, 
l'héroïque  Ange  Zedzdovic,  o.f.m.,  se  présenta  har- 
diment devant  Mahomet  II  et  obtint  un  édit  de 
tolérance.  Mais  les  hérétiques  et  les  Musulmans,  en 

1.  Vacant,  Dictionnaire  de  Théolo gie  catholique,  p.  1038,  au  mot:  Bosnie. 
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plusieurs  endroits,  ne  tinrent  pas  compte  de  l'édit  ; 
ils  se  jetèrent  sur  les  monastères,  et  la  Bosnie  de- 
vint une  "  pépinière  de  martyrs  et  de  confesseurs.  ' 
Après  l'invasion,  les  Franciscains  reprirent  l'évangé- 
lisation  de  la  contrée  et  la  continuèrent  jusqu'à 
nos  jours.  Léon  XIII  les  félicita  chaleureusement 
d'avoir  ainsi  conservé  la  foi  dans  ce  pays,  et  M.  Kal- 
ley  disait  au  parlement  autrichien  :  "  Les  Francis- 
cains ont  acquis  en  Bosnie  de  tels  mérites  qu'ils  ont 
un  droit  strict  de  recevoir  aide  et  secours.  "  Lorsque 
la  hiérarchie  ecclésiastique  fut  restaurée  en  1881, 
Mgr  Buconjic,  o.f.m,  fut  nommé  évêque  à  Mostar, 
et  Mgr  Markivoc,  o.f.m.,  le  fut  à  Banjaluka,  en  1885. 

Dalmatie.  —  Ce  pays  fut  évangélisé  dès  le  treiziè- 
me siècle  par  les  Franciscains  de  Bosnie.  En  1735 
seulement,  une  Province  y  fut  érigée.  Là,  comme 
en  Herzégovine,  les  Fils  de  saint  François  sont  très 
populaires.  Les  PP.  André  Kacie  et  Jean  Despot, 
o.f.m.,  y  sont  regardés  comme  les  poètes  nationaux, 
et  un  Frère  Mineur  est  ordinairement  président  de 
la  Société  Historique  Dalmate. 

Etats  Balkaniques.  —  La  mission  d'Albanie,  com- 
mencée en  1240,  détruite  par  les  Turcs  après  la  dé- 
faite de  Scanderberg,  n'a  jamais  été  abandonnée  par 
les  Franciscains.  Si  la  présence  et  les  persécutions 
des  Musulmans  ont  constamment  enrayé  les  progrès 
du  catholicisme,  cependant  tout  l'effort  des  martyrs 
et  des  nombreux  missionnaires  n'a  pas  été  sans  ré- 
sultat. L'Albanie  Septentrionale  est  en  général  res- 
tée attachée  à  la  foi  de  l'Eglise  Romaine. 

Le  Monténégro  est  également  le  théâtre  de  l'acti- 
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vite  franciscaine  depuis  le  treizième  siècle.  Jean  de 
Plan-Carpin,  o.f.m.,  est  le  premier  évêque  d'Anti- 
vari  ;  ses  successeurs,  jusqu'au  quinzième  siècle, 
appartiennent  à  l'Ordre  Séraphique.  Actuellement, 
Mgr  Millinovic,  o.f.m.,  est  le  primat  de  ce  pays. 

Dans  le  reste  de  la  péninsule  Balkanique,  les 
efforts  des  Franciscains  pour  ramener  les  schisma- 
tiques  à  l'Eglise  Romaine  n'ont  pas  eu  d'effet  dura- 
ble. L'union  faite  par  Haymon  de  Faversham  (1234) 
et  Jean  de  Parme  (1249)  fut  éphémère  comme  celle 
du  Bx  Albert  de  Sartiano. 

En  Bulgarie  et  en  Roumanie,  le  zèle  de  nos  Frè- 
res fut  bien  près  de  triompher  au  quinzième  siècle  ; 
ils  convertirent  200,000  schismatiques  ;  mais  l'inva- 
sion turque  survint  et  les  chrétiens  furent  extermi- 
nés avec  leurs  pasteurs. 

De  nos  jours,  les  Frères  Mineurs  continuent  leur 
oeuvre  d'apostolat  dans  tous  ces  pays.  Ils  y  dirigent 
environ  300,000  catholiques.  Ils  ont  donné  à  l'Épis- 
copat  75  évêques  ou  archevêques. 

B)  Missions  d'Asie 

Chine.  —  Les  missions  franciscaines  d'Asie  com- 
mencèrent en  1245.  Le  célèbre  Jean  de  Plan-Carpin, 
o.f.m.,  envoyé  par  Innocent  IV  au  Khan  des  Tar- 
tares,  pénétra  jusqu'en  Mongolie  et  y  établit  la  foi 
catholique.  Ce  fut  vers  la  même  époque  que  saint 
Louis,  roi  de  France,  envoya  une  ambassade  de  paix 
au  chef  Mongol,  sous  la  conduite  de  Guillaume  de 
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Rusbrouck,  o.f.m.1  Depuis  cette  expédition,  les  dé- 
parts des  Frères  Mineurs  pour  la  Chine  sont  con- 
tinuels. 

Vers  1278,  cinq  Franciscains  allèrent,  sur  Tordre 
du  Souverain  Pontife,  dans  ces  contrées  barbares. 
Après  des  difficultés  inouïes,  Jean  de  Montcorvin, 
o.  F.  m.,  arriva  enfin  à  Pékin.  Il  y  bâtit  une  cathé- 
drale, un  couvent  et  un  séminaire  pour  les  indigènes. 
Ses  prédications  firent  un  nombre  incalculable  de 
conversions. 

En  apprenant  ses  succès,  Clément  V  le  nomma 
archevêque  de  la  ville  de  Pékin  et  créa  six  autres 
diocèses  dont  les  Frères  Mineurs  furent  les  premiers 
évêques. 

Un  autre  célèbre  missionnaire  fut  le  Bx  Odoric 
de  Pordenone.  Pendant  vingt  ans,  (1318-1337),  il 
parcourut  la  Perse,  la  Chine,  l'Indo-Chine.  Mgr 
Favier  appréciait  l'œuvre  de  ces  premiers  apôtres 
en  ces  termes  :  "  Un  noble  patriotisme,  un  amour 
profond  pour  la  chrétienté,  un  courage  à  toute 
épreuve  faisaient  de  ces  généreux  Frères  Mineurs 
des  diplomates  non  moins  habiles  qu'énergiques. 
Il  est  permis  de  croire  qu'ils  ont  sauvé  l'Europe  de 
l'invasion  tartare2.  " 

A  la  mort  de  Jean  de  Montcorvin,  Jean  XXII 
nomma  au  siège  archiépiscopal  de  Pékin  Nicolas 
de  Botras,  o.f.m.  Cinq  autres  Frères  Mineurs  se 
succédèrent  après  lui  dans  la  même  charge  pasto- 

1.  Mgr  Favier,  Histoire  de  Pékin. 

2.  Mgr  Favier,  Histoire  de  Pékin,  p.    95. 
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raie.  Pendant  leur  administration,  la  foi  fît  d'im- 
menses progrès.  De  1359  à  1371,  la  plus  grande  partie 
de  la  Chine  fut  évangélisée  par  les  120  nouveaux 
missionnaires  envoyés  par  l'Ordre.  Mais  l'avènement 
de  la  dynastie  des  Mings  souleva  une  terrible  persé- 
cution qui  arrêta  presque  complètement  les  œu- 
vres d'évangélisation.  Les  églises  furent  détruites, 
les  missionnaires  tués  ou  proscrits.  Le  pays  resta 
interdit  aux  prédicateurs  de  la  foi  pendant  le  reste 
du  quatorzième  siècle  et  durant  tout  le  quinzième. 
Toutefois,  les  Frères  Mineurs  n'abandonnèrent  pas 
entièrement  les  chrétientés  ;  ils  continuèrent,  en  se- 
cret, leur  ministère,  mais  la  persécution  les  décima 
toujours  et  empêcha  le  relèvement  des  missions. 
Le  premier  qui  eut  l'idée  de  les  restaurer  complè- 
tement fut  Jean  de  Zumaraga  o.f.m.,  évêque  de 
Mexico,  'mais  sa  tentative  généreuse  échoua1. 

Le  projet  fut  repris  en  1579.  Pierre  Alfaro  o.f.m., 
partit  des  Iles  Philippines  avec  plusieurs  Francis- 
cains et  pénétra  en  Chine,  mais  des  vexations  de  tou- 
tes sortes  empêchèrent  grandement  l'évangélisation. 
Ce  ne  fut  que  vers  1633,  qu'Antoine  de  Sainte-Marie, 
o.f.m. ,  et  ses  compagnons  réussirent  à  créer  des 
chrétientés  très  florissantes.  Un  siècle  après,  elles 
comptaient  au  moins  100,000  catholiques.  Mais  la 
persécution  se  raviva  de  nouveau  :  elle  fut  terrible  et 
le  sang  des  apôtres  de  la  foi  coula  à  flots.  Avec  plus 
ou  moins  d'intensité,  elle  dura  jusqu'en  1815,  si  bien 
que  dans  la  première  moitié  du  dernier  siècle,  le  ca- 

1.   Mgr  Favier,    Histoire  de  Pékin. 
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tholicisme  était  à  peu  près  détruit.  Depuis  1840 
surtout,  les  Frères  Mineurs  sont  rentrés  en  Chi- 
ne. Actuellement,  10  vicariats  apostoliques  leur  sont 
confiés  :  413  missionnaires  dirigent  environ  200,000 
chrétiens  et  100,000  cathécumènes  ;  ils  desservent 
2,950  chrétientés  et  1,720  chapelles1.  La  liste  des 
martyrs  franciscains  de  la  Chine  est  très  longue  ; 
le  nombre  exact  en  est  d'ailleurs  inconnu.  Parmi  les 
principaux  apôtres  et  confesseurs  de  la  foi,  sont  Mgr 
Magni,  o.f.m.,  (1784,)  Mgr  Sacchoni  o.f.m.,  (1785,) 
le  P.  Jean-Baptiste  et  ses  compagnons,  (1786;)  le  Bx 
Jean  de  Triora,  (1816.)  Les  victimes  les  plus  récentes 
sont  Mgr  Grassi,  (9  juillet  1900,)  Mgr  Fogolla, 
o.f.m.,  Mgr  Fantosati,  o.f.m.,  les  Pères  Facchini  et 
Théodoric  Balat,  o.f.m.  Le  Père  Victorin  Delbrouk, 
o.f.m.,  a  subi  un  martyre  des  plus  cruels.  En  1904, 
Mgr  Verhaegen  o.f.m.,  et  son  frère,  le  P.  Verhaegen, 
o.f.m.,  ont  été  mis  à  mort. 

Japon.  —  Les  Franciscains  furent  les  premiers  mis- 
sionnaires du  Japon,  en  1549.  Environ  sept  ans 
après  leur  essai,  saint  François-Xavier  vint  y  prê- 
cher la  foi  et  fit  de  nombreuses  conversions.  Le 
catholicisme  prospéra  surtout  plus  tard,  en  1592, 
à  l'arrivée  de  saint  Pierre  Baptiste,  o.f.m.,  et  de  ses 
compagnons.  Le  succès  de  leur  prédication  fut  im- 
mense mais  de  courte  durée.  L'arrivée  subite  d'un 
navire  de  guerre  espagnol,  dans  les  eaux  japonaises, 
éveilla  les  soupçons  de  l'empereur.  Les  prêtres  des 
idoles  exploitèrent  ces  sentiments  et  la  persécution 

1.  Acta  Ordinis  Fratrum  Minorum,   1er  mai   1914. 
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fut  décrétée.  Saint  Pierre  Baptiste  et  cinq  Fran- 
ciscains ainsi  que  dix-sept  Tertiaires  furent  cruci- 
fiés à  Nangazaki1.  Les  autres  religieux  furent  ban- 
nis. Quelques-uns  cependant  continuèrent  les  tra- 
vaux apostoliques,  et  plusieurs  même  réussirent  à 
pénétrer  de  nouveau  dans  le  Japon.  Devant  ces 
progrès  de  la  vraie  foi,  la  persécution  recommença 
avec  une  intensité  inouïe,  1616.  Pierre  de  l'Assomp- 
tion, o.f.m.,  fut  martyrisé  la  même  année  ;  le  P.  Apol- 
linaire Franco  avec  cinq  autres  missionnaires  et 
deux  Tertiaires  brûlés  vifs,  1622.  De  1630  à  1643, 
seize  Frères  Mineurs  donnèrent  leur  sang  pour  la 
foi  ainsi  que  trois  cent  treize  Tertiaires.  Ce  fut  la 
fin  de  la  chrétienté  japonaise.  Le  Japon,  depuis 
lors,  resta  interdit  aux  étrangers  qui  ne  purent  y 
entrer    qu'au  dix-neuvième  siècle. 

En  1906,  les  Frères  Mineurs  y  sont  allés,  à  leur 
tour,  reprendre  l'œuvre  d'évangélisation  de  leurs 
glorieux  ancêtres2.  Et  cette  fois  c'est  aux  Frères  Mi- 
neurs du  Canada,  que  revient  l'honneur  d'avoir 
inauguré  le  rétablissement  des  missions  franciscaines 
au  Japon. 

Le  P.  Maurice  Bertin,  actuellement  Vicaire  Apos- 
tolique au  Maroc,  fut  le  premier  ouvrier  de  cette 


1.  Les  Frères  Mineurs  ne  furent  pas  les  seuls  religieux  à  cueillir  la  palme 
du  martyre.  Trois  fils  de  saint  Ignace  versèrent  aussi  leur  sang  pour  la. 
foi  chrétienne.  De  ces  trois  Jésuites,  tous  Japonais,  un  était  prêtre  :  le 
P.  Paul  Miki  ;  les  deux  autres,  jusque  là  au  service  des  Pères,  furent 
admis  dans  la  Compagnie,  la  veille  de  leur  martyre. 

2.  P.  Marcellin  de  Civezza,  Histoire  Universelle  des  Missions  fran- 
ciscaines, t.  il,  pp.  317-335. 
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restauration.  Parti  de  Québec  le  13  mai  1906,  il 
se  rendait  à  Rome  pour  négocier  avec  la  Propagande 
les  divers  actes  de  la  nouvelle  fondation,  et  au  mois 
de  novembre  de  la  même  année,  muni  de  la  bénédic- 
tion et  des  encouragements  de  Pie  X,  il  quittait  Rome 
pour  le  Japon.  Le  5  mai  de  Tannée  suivante,  le 
P.  Pierre  Gauthier  et  le  frère  Gabriel  Godbout  par- 
taient de  Montréal  et  allaient  rejoindre  le  P.  Maurice 
à  Saporo,  centre  de  la  nouvelle  mission.  Cette 
mission  a  été  depuis  confiée  aux  franciscains  alle- 
mands de  la  Province  de  Fulda. 

Les  Iles  Philippines.  — La  Custodie  des  Iles  Philip- 
pines commence  en  1575,  lorsque  le  P.  Pierre  Alfaro, 
o.f.m.,  et  seize  Frères  Mineurs  abordèrent  à  Manille. 
A  peine  arrivés,  ils  se  divisèrent  le  pays,  et  deux  à 
deux,  partirent  pour  les  postes  désignés  par  l'obéis- 
sance. La  moisson  était  si  grande  qu'ils  deman- 
dèrent d'autres  religieux,  et  quarante  Franciscains 
répondirent  à  leur  appel,  de  1581  à  1583  ;  avant  1580 
plus  de  50  missions  avaient  été  fondées  et  200,000 
infidèles  baptisés.  Jean  de  Plasencia,  o.f.m.,  fut 
l'artisan  infatigable  d'innombrables  fondations  de 
Réductions.  Après  avoir  parcouru  les  Iles,  il  s'aperçut 
que  la  visite  périodique  des  missionnaires  ne  suffisait 
point  aux  besoins  des  nouveaux  convertis.  Il  proposa 
alors  à  Mgr  Salazar,  o.f.m.,  d'ériger  des  paroisses 
et  d'y  bâtir  des  églises  et  des  écoles.  Aussitôt  son 
projet  approuvé,  il  publia  quatre  ouvrages,  en  dia- 
lectes indigènes,  pour  servir  de  manuels  dans  les 
écoles,  puis,  accoutumant  les  habitants  du  pays  à  la 
vie  sédentaire,  il  créa  un  grand  nombre  de  Réductions. 
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Les  autres  missionnaires  continuèrent  son  œuvre 
d'éducation  et  l'on  estime  à  85%  les  enfants  qui 
reçurent  le  bienfait  de  l'instruction  primaire.  Durant 
la  période  de  domination  espagnole,  4,037  Frères 
Mineurs  ont  travaillé  dans  ce  pays  à  répandre  la 
foi.  D'après  les  meilleures  statistiques,  ils  y  ont 
érigé  233  Réductions  avec  églises  et  écoles.  En 
1896,  ils  avaient  la  direction  de  1,200,000  chré- 
tiens. 

Leur  zèle  pour  la  foi  ne  leur  fit  pas  négliger  les 
intérêts  temporels  des  peuples.  Un  grand  nombre 
de  voies  publiques  furent  tracées  et  ouvertes  par 
les  soins  des  missionnaires,  lesquels  sont  à  la  tête  de 
la  plupart  des  entreprises  nationales. 

La  littérature  franciscaine  des  Philippines  est 
remarquable.  Plus  de  235  auteurs  ont  écrit  environ 
2,000  ouvrages  sur  les  diverses  branches  du  savoir. 
Mgr  Sotelo,  martyrisé  à  Omure,  en  1624,  et  Antoine 
Caballero  sont  les  plus  célèbres  de  ces  écrivains. 

La  Province  de  Saint-Grégoire  des  Philippines 
s'honore  d'avoir  donné  aux  autels  les  martyrs  du 
Japon  et  plusieurs  confesseurs  de  la  foi,  en  Chine. 
L'Eglise  a  choisi  parmi  ses  membres  vingt  évêques 
et  quatre  archevêques1. 

Les  Indes.  —  Les  Frères  Mineurs  ont  aussi  tra- 
vaillé dans  les  autres  parties  de  l'Asie.  Ils  évangé- 
lisèrent  les  Indes,  au  treizième  siècle,  avec  Jean  de 
Montcorvin.  En  1321,  le  Bx  Thomas  de  Tolentino 
et   ses  trois   compagnons   y  reçurent   la  palme  du 

1.  Acta  Ordinis  Fratrum  Minorum,  xxv,  Passim. 
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martyre.  Lorsque  les  Portugais  firent  la  conquête 
du  littoral  des  Indes,  les  Franciscains  s'établirent  à 
Goa,  puis  dans  la  péninsule.  Ferdinand  Vaquier, 
o.f.m.,  fut  le  premier  évêque  des  colonies  portu- 
gaises dans  ce  pays.  Jean  d'Albuquerque,  o.f.m., 
(1533,)  archevêque  de  Goa  et  frère  du  célèbre  explo- 
rateur, reçut  le  grand  saint  François  Xavier  au  cours 
de  ses  voyages.  Le  plus  célèbre  missionnaire,  parmi 
les  fils  de  saint  François  d'Assise,  est,  en  ces  contrées, 
le  P.Antoine  de  Porto.  Grâce  à  son  zèle  et  à  celui  de 
ses  compagnons,  les  Frères  Mineurs  avaient  bâti,  à 
la  fin  du  seizième  siècle,  150  églises,  et  converti  d'in- 
nombrables infidèles. 

Pendant  le  dix-septième  siècle,  Emmanuel  de 
Saint-Mathieu,  o.f.m.,  multiplia  encore  le  nombre 
des  chrétientés. 

Dans  l'Ile  de  Ceylan,  le  christianisme  fut  aussi 
introduit  par  les  Frères  Mineurs.  En  1540,  Simon 
de  Coïmbre  et  ses  cinq  compagnons  y  prêchaient 
avec  tant  de  succès  que  12  chrétientés  furent  fon- 
dées et  que  la  majorité  des  habitants,  avec  leurs 
rois,  se  convertirent. 

De  bonne  heure  aussi  les  Frères  Mineurs  péné- 
trèrent dans  Y  Indo-Chine.  En  1550,  ils  évangélisent 
le  Siam.  En  1580,  commencent  les  célèbres  missions 
du  Cambodge,  de  l'Annam,  du  Tonkin  ;  le  sang  des 
martyrs  coula  en  abondance,  surtout  depuis  1704. 
Les  plus  vaillants  apôtres  de  la  foi  sont  le  P.  Jean 
Simon  (1704,)  Michel  de  Salamanque,  Joseph  de 
la  Conception  et  Odoric  Callodi  (1834.)  Malgré 
les  persécutions  continuelles,  le  pays  ne  fut  jamais 
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abandonné,  et  d'après  les  statistiques  officielles1, 
les  Franciscains  y  ont  fondé  262  communautés  chré- 
tiennes et  construit  70  églises  et  50  chapelles. 

La  Custodie  de  Terre-Sainte.  —  Les  Franciscains 
qui  ont  fait  vœu  de  pauvreté  si  rigoureux,  écrit 
un  historien,  ont  reçu  cependant  le  plus  précieux 
des  trésors  :  la  Terre-Sainte.  Saint  François  lui- 
même  se  rendit  en  Palestine  ;  en  1222,  ses  enfants 
s'établirent  définitivement  dans  la  Ville  Sainte,  près 
du  Cénacle.  Huit  ans  après,  Grégoire  IX  les  re- 
commandait aux  Patriarches  d'Orient,  et  dans  sa 
bulle,  il  les  appelait  officiellement  les  "  Gardiens  de 
la  Terre-Sainte.  '  Depuis  lors,  les  Souverains  Pon- 
tifes n'ont  cessé  de  donner  des  preuves  de  leur  bien- 
veillance pour  l'œuvre  franciscaine  :  le  Bullaire  fran- 
ciscain de  Terre-Sainte  contient  soixante  documents 
pontificaux. 

Au  cours  des  siècles,  les  Franciscains  ont  acquis  à 
l'Eglise  Romaine  presque  tous  les  lieux  consacrés 
par  la  présence  du  Sauveur  et  y  ont  construit  ou 
conservé  les  sanctuaires.  Ces  conquêtes  pacifiques  ont 
coûté  le  sang  d'innombrables  martyrs,  et  les  histo- 
riens de  l'Ordre  n'hésitent  pas  à  fixer  leur  nombre  à 
2,000,  chiffre  auquel  ils  ajoutent  les  4,000  victimes 
de  la  charité  tombées  dans  les  calamités  publiques. 
En  1291,  52  Frères  Mineurs  sont  immolés  à  Saint- 
Jean  d'Acre  ;  d'autres  massacres  généraux  se  rencon- 
trent fréquemment  :  les  années  1365,  1405  et  1860 
sont  signalées  par  des  exterminations  de  ce  genre. 

1.  Acta  Ordinis  Fratrum  Minorum,  xxvn,  p.  126. 
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Les  Turcs  ne  furent  pas  les  seuls  persécuteurs  ; 
les  schismatiques  de  toutes  nuances  ont  employé 
ruses  et  argent  pour  s'emparer  des  sanctuaires  con- 
fiés à  nos  Frères  ;  dans  leurs  contestations  con- 
tinuelles devant  les  tribunaux,  ils  eurent  parfois 
gain  de  cause,  grâce  à  la  vénalité  des  magistrats  ; 
cependant  les  droits  des  Frères  Mineurs,  appuyés 
par  la  France,  ont  généralement  été  reconnus  par 
les  Turcs.  C'est  pour  tenir  tête  à  toutes  ces  vexa- 
tions, élever  des  églises,  bâtir  des  écoles,  que  furent 
créés  les  Commissariats  de  Terre-Sainte.  En  1905, 
35  étaient  érigés  dans  les  divers  pays  du  monde. 

Actuellement,  les  Frères  Mineurs,  au  nombre 
d'environ  450,  ont  le  soin  de  65  sanctuaires  élevés 
dans  les  endroits  honorés  par  la  présence  de  Notre- 
Seigneur  ;  En  outre,  ils  entretiennent  des  maisons 
d'hospitalité  à  Jérusalem,  les  écoles  catholiques  pau- 
vres des  Latins,  et  dirigent  personnellement  59  éco- 
les paroissiales.  Et  c'est  ainsi  que  les  enfants  de 
saint  François  ont  fait  plus  durable  l'œuvre  des  Croi- 
sades ;  ils  ont  réellement  conquis  la  Terre-Sainte 
et  pendant  sept  siècles  ils  l'ont  conservée  à  la  piété 
catholique1. 

1.  Holzapfel,  Historia  Ordinis  Fratrum  Minorum,  p.  231. 
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C)  Missions   d'Afrique 

Maroc.  —  Après  cinq  siècles  de  domination  sarrasi- 
ne,  écrivait  Léon  XIII,  dans  sa  bulle  Maternœ  Eccle- 
siœ,  du  10  novembre  1884,  alors  qu'il  ne  restait  en 
Afrique  presque  plus  de  traces,  et  des  traces  bien  fai- 
bles de  l'Eglise  sœur,  il  se  rencontra  en  Italie  un  hom- 
me dont  le  grand  cœur  conçut  l'idée  de  sauver  la  race 
africaine  et  qui  pensa  y  établir  la  religion  catholique. 
Ce  fut,  comme  tout  le  monde  le  sait,  saint  François 
d'Assise.  Notre  Séraphique  Père,  en  effet,  y  envoya 
ses  frères  ;  saint  Bérard  et  ses  compagnons  y  furent 
martyrisés  à  cause  de  leur  zèle  pour  la  foi,  en 
1220.  Sept  ans  après,  saint  Daniel  et  six  de  ses 
Frères  subirent  la  peine  capitale  ;  cinq  autres  reli- 
gieux eurent  le  même  sort  en  1232.  Ces  persécu- 
tions n'arrêtèrent  point  les  missionnaires.  Des  cou- 
vents furent  même  fondés  au  Maroc,  mais  ils  y  fu- 
rent bientôt  détruits.  Dans  tous  les  siècles,  le  fana- 
tisme musulman  fit  des  victimes  ;  il  faut  signaler 
André  de  Spolète,  (1532,)  et  Jean  de  Prado,  (1631.) 

De  1676  à  1727,  les  Mahométans  se  livrèrent  à 
toutes  les  cruautés  sur  les  chrétiens,  si  bien  que  le 
pays  dut  être  abandonné,  et  jusqu'en  1859  les  mis- 
sionnaires ne  purent  annoncer  la  foi  qu'en  secret. 
A  cette  dernière  date,  l'œuvre  des  missions  marocai- 
nes fut  restaurée  par  l'infatigable  Joseph  de  Ler- 
chundo,  o.f.m.,  et  n'a  cessé  de  prospérer. 

Les  premiers  évêques  du  Maroc  appartiennent 
aux  Frères  Mineurs  :  le  Bx  Agnello  à  Fez,  et  le 
frère  Adhémar  à  Ceuta.  Jusqu'au  seizième  siècle,  ils 
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étaient  pris  soit  chez  les  Dominicains,  soit  chez 
les  Franciscains.  Lorsque  la  Préfecture  Apostoli- 
que fut  de  nouveau  érigée  en  1858,  elle  fut  confiée 
aux  Frères  Mineurs  espagnols.  Mgr  Cervera,  o.f.m., 
en  est  actuellement  le  Vicaire  Apostolique.  Récem- 
ment, les  fils  de  saint  François  ont  été  appelés  à 
remplir  les  fonctions  d'aumôniers  militaires  dans 
les  armées  espagnoles  et  françaises.  C'est  en  exer- 
çant ce  ministère  que  le  Père  Michel  Fabre,  o.  F.  m., 
a  été  massacré  le  17  avril  1912,  par  les  Maures. 
En  maintes  circonstances,  nos  Frères  ont  rempli  les 
fonctions  d'interprètes  ;  en  cette  qualité  les  PP.  Jean 
Rocande  et  Pierre  Sarrionandia  accompagnaient 
les  délégués  marocains  à  la  conférence  d'Algésiras 
en   1907. 

Algérie  et  Tunisie.  —  L'Algérie  et  la  Tunisie  re- 
çurent les  Frères  Mineurs  du  temps  de  saint  Fran- 
çois. Le  Bx  Raymond  Lulle,  martyrisé  dans  les 
Iles  Baléares  en  1315,  y  fit  de  nombreuses  pré- 
dications. Ce  fut  aussi  vers  1230  que  la  Tunisie 
et  la  Lybie  reçurent  la  foi.  La  Tripolitaine,  évangé- 
lisée  en  même  temps,  leur  est  spécialement  confiée 
depuis  1630  ;  son  premier  évêque  est  le  P.  Pascal 
Cantor.  Le  nombre  des  martyrs  et  des  religieux 
morts  en  esclavage  est  très  grand  :  Mgr  Jean-Baptiste 
du  Pont,  (1653,)  est  le  plus  célèbre.  Appréciant  leur 
œuvre  séculaire,  M.  Marc  Fournel  écrivait  :  "  Les 
Franciscains  sont  les  pasteurs  de  l'Afrique  Septen- 
trionale depuis  des  siècles.  Ils  y  ont  conquis,  pour 
ainsi  dire,  leurs  lettres  de  naturalisation  par  tous 
les    services  qu'ils  y   ont  rendus  et  par   le  nombre 
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de  leurs  Pères,  qui  sont  morts  à  la  peine,  en  prê- 
chant l'Evangile  dans  cette  région.1  " 

Egypte.  —  Saint  François  d'Assise  établit  lui-même 
ses  Frères  en  Egypte.  Leur  histoire  en  cette  contrée 
n'est  qu'un  long  martyrologe.  Cinq  grandes  persécu- 
tions, de  1288  à  1370,  ruinèrent  les  chrétientés  et 
donnèrent  à  l'Eglise  plusieurs  martyrs.  Entre  autres, 
François  de  Spolète,  (1288,)  Nicolas  de  Montcorvin, 
(1358.)  Après  ces  événements,  les  religieux  s'occupè- 
rent spécialement  du  soin  des  prisonniers  chrétiens  ; 
souvent  ils  se  faisaient  eux-mêmes  esclaves  pour  les 
délivrer.  Vers  1450,  ils  commencèrent  à  faire  quel- 
ques conversions  parmi  les  Musulmans.  Antoine 
de  Garay,  o.f.m.,  évêque  de  Tama,  réunit  même 
beaucoup  de  Coptes  schismatiques  à  l'Eglise  Ro- 
maine. En  1687,  l'Egypte  fut  divisée  en  deux  Pré- 
fectures. La  Haute-Egypte,  que  les  Frères  Mineurs 
avait  évangélisée  dès  1257,  et  ramenée  à  l'unité 
catholique  en  1442,  demeurera  toujours  le  théâtre 
de  leur  apostolat.  De  notre  temps,  75  Franciscains 
y  dirigent  23  paroisses  et  18  chrétientés. 

La  Basse-Egypte  fut  confiée  aux  soins  des  Fran- 
ciscains de  Terre-Sainte.  En  1839,  Grégoire  XVI 
l'érigea  en  Vicariat.  Depuis  cette  date  jusqu'en 
1914,  tous  les  évêques,  au  nombre  de  sept,  appar- 
tinrent aux  Frères  Mineurs.  Actuellement,  une 
centaine  de  religieux  y  dirigent  vingt  paroisses,  plu- 
sieurs écoles,  et  s'appliquent  à  la  conversion  des 
habitants. 

1.  P.  Léonard  d'Est  aires,  o.  F.  m.,  Missions  franciscaines . 
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Afrique  Centrale.  —  L'Afrique  Centrale  eut  égale- 
ment des  Franciscains  comme  missionnaires.  Le  cé- 
lèbre Jean  de  Montcorvin  s'y  rendit  en  1280.  Le 
Ex  Thomas  de  Florence,  délégué  du  Pape,  ramena 
même,  pour  un  temps,  l'Abyssinie  à  l'unité  Romai- 
ne. Après  un  long  intervalle,  la  Congrégation  de  la 
Propagande  confia  Pévangélisation  de  ce  pays  aux 
Frères  Mineurs. 

De  1634  jusqu'à  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  les 
missionnaires  se  succédèrent  sans  interruption  :  un 
sort  commun  les  attendait,  le  martyre.  Deux  péri- 
rent en  1639,  trois  en  1648,  trois  autres  furent  la- 
pidés en  1716.  La  mission,  par  suite  de  la  persécution, 
fut  abandonnée  temporairement  de  1716  à  1718. 
Au  dix-neuvième  siècle,  le  P.  Jean  de  Dukla,  o.f.m., 
recommença  l'évangélisation,  qui  se  continue  encore 

Afrique  Occidentale.  —  Les  pays  sur  les  côtes  de 
l'Afrique  Occidentale  ont  de  même  été  le  théâtre 
de  l'apostolat  franciscain.  Les  Canaries,  découvertes 
en  1344,  furent  évangélisées  par  les  Frères  Mineurs. 
Au  Cap  Vert,  le  Franciscain  Roger  prêche  l'Evangile, 
en  1446.  Dans  la  Guinée,  l'histoire  désigne  comme 
premier  apôtre  et  évêque  Alphonse  de  Bolano,  o.f.m., 
(1549.)  Le  Congo,  dès  sa  découverte,  fut  évangélisé 
par  les  seuls  Franciscains,  avec  un  grand  succès  ; 
le  roi  du  pays  embrassa  la  vraie  foi,  et  fit  bâtir  des 
églises.  Six  Frères  Mineurs  furent  évêques  dans  ces 
contrées  aux  seizième  et  dix-septième  siècles.  Au 
dix-neuvième  siècle,  Mgr  de  Castel,  o.f.m.,  (1805,) 
a  rempli  une  laborieuse  carrière.  Vers  l'an  1500, 
Henri  de  Coïmbre,  o.f.m.,  visite  le  Mosambique  et 
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la  Cafrerie  ;    en  1660,  six  Récollets  périssent  en  se 
rendant   à   Madagascar. 

Un  grand  Apôtre  de  l'Afrique  est  le  Vén.  P.  Ludovic 
de  Casoria.  Animé  d'un  zèle  extraordinaire  pour 
les  âmes,  il  parcourut  l'Afrique  Septentrionale,  ra- 
chetant des  Musulmans  les  enfants  noirs  ;  il  fonda 
l'Institut  de  la  Palma,  près  de  Naples,  afin  de  leur 
donner  une  éducation  chrétienne.  Quand  le  P.  Jean 
Reinthaler  de  Dukla,  o.f.m.,  vint,  en  1860,  demander 
du  secours  pour  les  missions  du  Soudan,  cinq  de  ces 
noirs  convertis,  récemment  ordonnés  prêtres,  par- 
tirent avec  l'héroïque  missionnaire  et  arrivèrent  à 
Khartoum,  le  6  janvier.  Au  bout  de  4  mois,  des 
soixante  Franciscains,  21  étaient  morts.  Le  P.  Ludo- 
vic se  résolut  alors  à  rejoindre  les  autres  survivants 
en  Afrique.  Il  partit  en  1865,  avec  trois  prêtres 
africains,  et  pour  attirer  les  divines  bénédictions 
sur  son  voyage,  il  le  fit  en  mendiant  son  pain 
chaque  jour.  Après  avoir  établi  des  postes  dans 
l'intérieur  du  Soudan,  il  revint  à  la  Palma  préparer 
d'autres  missionnaires.  Fondateur  de  deux  Congré- 
gations de  Tertiaires  réguliers,  les  "  Frères  de  la 
Charité  "  et  les  "  Elisabettines  ",  il  a  multiplié  dans 
le  diocèse  de  Naples  les  hôpitaux  et  les  écoles. 
Sa  mort,  arrivée  en  1885,  fut  un  deuil  public.  Il  a 
été  déclaré  Vénérable  le  13  mars  1907,  et  en  souvenir 
de  ses  bienfaits,  sa  ville  natale  lui  a  élevé,  le  24  mars 
1914,  un  splendide  monument. 
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D)  Missions  oVOcêanie 

Les  Iles  de  la  Sonde,  les  Moluques,  Bornéo  et 
d'autres  îles  importantes  ont  été  évangélisées  par 
les  Franciscains  durant  le  quinzième  siècle.  L'occu- 
pation hollandaise  de  1642  détruisit  toutes  les  chré- 
tientés et  ruina  le  catholicisme,  en  chassant  les 
religieux.  L'histoire  a  aussi  conservé  plusieurs  rela- 
tions de  leurs  voyages  dans  les  Iles  de  la  Polinésie, 
au  seizième  siècle.  Les  Ladrones,  les  Nouvelles 
Hébrides,  les  Iles  de  Salomon  sont  parcourues  par 
les  apôtres  franciscains.  En  Australie,  les  premiers 
Franciscains  arrivèrent  vers  1788,  et  le  P.  Patrice 
Bonaventure  semble  avoir  dit  la  première  messe 
à  Sydney.  Deux  enfants  de  saint  François  ont  été 
évêques  d'Adélaïde  :  Mgr  Georghégan,  (1864,)  et 
Mgr  Bonaventure  Sheil,  (1871.)  De  nos  jours,  ils 
continuent  leur  apostolat  ;  les  missions  de  la  Nou- 
velle Zélande  ont  été,  sous  leur  administration,  très 
florissantes. 

E)  Missions  d'Amérique 

Les  Franciscains  ont  joué  un  grand  rôle  dans  la 
découverte  de  l'Amérique.  Christophe  Colomb  avait 
échoué  auprès  des  cours  d'Europe  et  même  d'Es- 
pagne, lorsqu'un  soir,  découragé,  il  s'en  vint  demander 
l'hospitalité  au  couvent  franciscain  de  la  Rabida. 
Le  gardien  en  était  le  P.  Pérez  de  la  Marchena,  le 
meilleur  astronome  espagnol  de  son  temps.  L'ac- 
cueil fut  cordial.     C'est  là,  dans  ce  monastère,  que 
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le  grand  découvreur  lut,  sous  la  direction  du  Père 
Pérez,  les  œuvres  de  Roger  Bacon  et  médita  son 
projet.  Colomb  était  Tertiaire,  la  reine  d'Espagne 
aussi  ;  Jean  Perez  était  même  le  confesseur  des 
Souverains.  Comme  la  Cour  l'écoutait  volontiers, 
il  l'intéressa  aux  desseins  de  son  hôte  et  fit  tant  de 
démarches  qu'il  obtint  finalement  l'argent  et  les 
vaisseaux  nécessaires  pour  la  lointaine  expédition. 

Jean  Perez  accompagna  le  navigateur  génois  dans 
son  deuxième  voyage,  et  il  inaugura  l'apostolat 
franciscain  en  Amérique  en  y  célébrant  la  première 
Messe,  le  8  décembre  1493.  Ce  fut  lui  aussi  qui  bâtit 
les  premières  églises  et  érigea  les  plus  anciens  monas- 
tères franciscains,  sur  le  sol  américain.  D'innom- 
brables Frères  Mineurs  vinrent  à  sa  suite  dans  le 
Nouveau  Monde  et,  en  1505,  une  première  Province 
était  érigée.  Le  premier  évêque  d'Amérique  appar- 
tient à  l'Ordre  Séraphique  :  Bernard  Buil,  nommé 
par  Alexandre  VI,  le  25  juin  1493.  Des  difficultés 
empêchèrent  son  voyage,  et  en  fait,  le  premier  évêque 
fut  Jean  de  Padilla,  o.f.m.,  1504.  Bernard  Cousin, 
o.f.m.,  ouvre  la  liste  des  martyrs  d'Amérique.  Avant 
1511,  nos  apôtres  de  la  foi  avaient  évangélisé  les 
principales  Iles  des  Antilles. 

Sur  le  continent,  les  Franciscains  implantèrent  les 
premiers  le  catholicisme.  Jean  de  Quevado,  o.  F.  m., 
est  évêque  de  Darien,  en  1512  ;  sous  ses  ordres  les 
missionnaires  prêchent  la  foi  dans  l'isthme  de  Pa- 
nama et  l'Amérique  Centrale.  Dès  1519,  avec  Julien 
de  Garces,  o.f.m.,  premier  évêque  de  la  Nouvelle 
Espagne,  les  fils  de  saint  François  entreprennent  la 
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conversion  du  royaume  mexicain.  Martin  de  Va- 
lence, o.f.m.,  et  douze  Frères  Mineurs  tiennent  un 
premier  Concile  à  Mexico,  se  partagent  le  pays  et 
prêchent  la  foi  avec  tant  de  succès  qu'un  million 
d'infidèles  reçoivent  le  baptême.  En  1530,  lorsque 
l'évêché  de  Mexico  est  érigé,  Clément  VII  nomme  au 
siège  épiscopal  Jean  de  Zumarraga,  o.f.m.  Ce  saint 
prélat  fit  venir  d'Espagne  des  missionnaires,  ins- 
talla les  Clarisses  à  Mexico,  et  donna  tous  ses  soins 
aux  œuvres  d'éducation.  Les  premières  écoles  sur 
le  sol  d'Amérique  avaient  été  ouvertes  en  1534 
par  le  Frère  Pierre  de  Gand,  o.f.m.  ;  mais  elles 
ne  suffisaient  point.  L'évêque  en  fit  ériger  de  nou- 
velles où  l'on  voyait  parfois  un  millier  d'élèves  ; 
jusqu'à  70,000  enfants  les  fréquentaient  habituelle- 
ment. En  1536,  il  fit  construire  un  séminaire  dans  le 
couvent  des  Franciscains,  et  cette  institution,  élevée 
plus  tard  au  rang  d'université,  ne  devait  disparaître 
qu'au  dernier  siècle.  Devant  ces  faits,  M.  Benjamin 
Cirrerol  écrivait  :  "  L'œuvre  de  civilisation,  durant 
cette  période,  fut  principalement  aux  mains  des 
Franciscains  qui,  en  vérité  et  en  justice,  peuvent  être 
appelés  les  pionniers  au  Mexique.  " 

Leur  zèle  pour  la  diffusion  de  l'Evangile  dans 
l'Amérique  du  Sud,  ne  fut  pas  moins  remarquable. 
Dès  1511,  ils  pénétrèrent  dans  l'intérieur  de  la  Co- 
lombie ;  Jean  de  Philibert,  o.f.m.,  et  ses  compa- 
gnons convertissent  un  grand  nombre  d'infidèles 
et  établissent  des  stations  de  mission  :  quarante 
ans  après  200,000  Indiens  étaient  baptisés.  Parmi 
les  apôtres  de  la    Colombie,  il  faut   signaler,  entre 
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beaucoup   d'autres,  Louis   de  Zapata,  o.f.m.,   mort 
archevêque  de  Bogota. 

Au  Venezuela,  les  Franciscains  fondèrent  des  chré- 
tientés, en  1519.  Une  trentaine  de  missionnaires  y 
reçurent,  pendant  le  seixième  siècle,  la  couronne  du 
martyre. 

Marc  de  Nizza,  o.f.m.,  pénétra  dans  l'Equateur  et 
le  Pérou,  avec  le  découvreur  François  Pizarre,  puis 
il  retourna  au  Mexique  chercher  des  missionnaires. 
Les  uns  évangélisèrent  les  environs  de  Quito  ;  la  plus 
grande  partie  des  autres  se  rendirent  au  Pérou  ;  Fran- 
çois Morales,  o.f.m.,  et  surtout  Matthieu  de  Jumilla, 
(1578,)  y  firent  faire  des  progrès  au  catholicisme. 

Au  Chili,  les  Franciscains  prêchèrent  l'Evangile  en 
1535,  et  Martin  de  Rableda,  o.f.m.  fut  nommé  évêque 
de  Santiago. 

L'Argentine  fut  le  théâtre  de  leur  apostolat  vers  le 
même  temps.  Le  P.  Jean  Bernard,  o.f.m., y  fut  crucifié 
en  1599,  et  du  haut  de  sa  croix,  il  continua  pendant 
trois  jours  à  exhorter  les  Indiens.  Le  Brésil  reçut  la 
foi  l'année  même  de  sa  découverte,  vers  l'an  1500. 
En    1503,  les   missionnaires   furent  exterminés. 

Dans  le  Paraguay,  l'œuvre  des  Franciscains  est 
remarquable.  Bernard  d'Armanta  y  pénétra  en 
1538  et  y  fonda  des  Réductions  ;  en  1547,  un 
évêché  fut  érigé,  et  Jean  de  Los  Barrios,  o.f.m., 
fut  désigné  pour  le  siège  épiscopal.  Plusieurs  de  ses 
successeurs  appartiennent  à  l'Ordre  Séraphique  ; 
Ludovic  Nolanas,  o.f.m.,  (1624,)  peut  être  regardé 
comme  le  fondateur  de  la  mission  ;  pendant  cin- 
quante  ans,  il  y  prêcha  l'Evangile.  Il  composa,  en 
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outre,  plusieurs  ouvrages  en  dialectes  indiens  d'une 
grande  utilité  pour  les  missionnaires.  Dans  toutes 
ces  contrées  de  l'Amérique  du  Sud,  le  sang  de  nos 
martyrs  coula  en  abondance  ;  dans  la  seule  mission 
du  Haut-Amazone,  120  Franciscains  prêtres  furent 
martyrisés  ;  il  y  eut  aussi  une  grande  floraison  de 
saints  ;  le  plus  célèbre  est  saint  François  Solano,  qui 
parcourut  la  plus  grande  partie  de  l'Amérique  du 
Sud  et  baptisa  un  million  d'infidèles. 

L'Ordre  Franciscain  a  continué  son  apostolat 
dans  ces  contrées.  Vers  le  dix-septième  siècle,  il  y 
avait  18  Provinces  et  500  couvents.  L'Amérique  La- 
tine a  de  nos  jours  cessé  d'être  regardée  comme 
pays  de  mission  proprement  dit. 

Dans  l'Amérique  du  Nord,  les  pays  qui  forment 
aujourd'hui  les  Etats-Unis  furent  évangélisés  par  les 
Frères  Mineurs,  dès  1527  ;  Jean  de  Sarez,  o.f.m.,  évê- 
que  de  Floride,  et  trois  autres  de  ses  compagnons,  y 
versèrent  leur  sang,  en  1528.  D'autres  continuèrent 
leur  sainte  entreprise,  et  fondèrent  en  Floride  une 
église  prospère.  Il  y  eut  encore  des  martyrs  :  en 
1539,  douze  missionnaires  furent  tués  ;  plus  tard, 
en  1702,  les  Anglais  se  précipitèrent  sur  cette  colonie 
espagnole,  ruinèrent  les  habitants  et  tuèrent  7  Fran- 
ciscains avec  une  cruauté  inouïe,  jetant  en  prison 
les  survivants.  Ces  missions  qui,  d'après  M.  Shea, 
avaient  été  le  diadème  de  l'Eglise  de  Floride,  demeu- 
rèrent quelque  temps  abandonnées. 

L'histoire  religieuse  du  Nouveau  Mexique  est 
aussi  un  long  martyrologe.  Les  Franciscains  décou- 
vrirent ce   pays  en  1539.    L'année  suivante,  Marc  de 
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Nezza,  o.f.m.,  Provincial  du  Mexique,  y  conduisit  des 
missionniares,  traversa  la  contrée  et  s'avança  jusqu'au 
fleuve  Missouri  où  il  trouva  la  mort,  en  1542.  A  la 
suite  de  ce  protomartyr,  d'autres  Frères  réussirent  à 
établir  des  missions  sédentaires,  et  en  1604  une  qua- 
rantaine y  étaient  érigées  et  le  nombre  des  baptisés 
atteignait  80,000.  Le  soulèvement  de  1680  ruina  ces 
chrétientés  :  21  Franciscains  périrent  dans  les  tour- 
ments. En  1591,  le  Frère  Nicolas  Lopez,  o.f.m.,  tenta 
de  relever  ces  missions  ;  il  y  réussit,  et  elles  demeu- 
rèrent   prospères  jusqu'au  dix-neuvième  siècle. 

Le  Texas  fut  également  évangélisé  par  des  fils  de 
saint  François,  surtout  depuis  1689.  Au  temps  du 
vénérable  Antoine  Margil,  o.f.m.,  (1716,)  toutes  les 
tribus  étaient  converties  à  la  vraie  foi.  La  Californie, 
évangélisée  d'abord  par  les  Jésuites,  fut  confiée  aux 
Franciscains,  en  1767. .  .  Junipère  Serra,  o.f.m.1,  en 
vint   prendre    possession,  et    s'y    dépensa   avec    un 

1.  Le  P.  Junipère  Serra,  né  le  24  novembre  1713,  à  Petra,  dans  l'Île- 
Majorque,  entra  au  noviciat  des  Franciscains  de  Palma,  le  14  septembre 
1730.  Appliqué  à  l'enseignement  de  la  philosophie  même  avant  son  ordina- 
tion sacerdotale,  le  jeune  religieux  remplit  ses  fonctions  de  professeur  jus- 
qu'en 1749.  Ses  Supérieurs  lui  permettent  alors  de  se  rendre  dans  les  mis- 
sions du  Mexique,  où  il  arrive  le  7  décembre  de  la  même  année.  D'abord 
affecté  au  Collège  de  Queretara,  le  P.  Junipère  devient  ensuite  Maître 
des  Novices.  En  1767,  on  l'envoie  dans  la  Basse-Californie,  d'où  on  le  fait 
passer  quelques  mois  plus  tard  dans  la  Haute-CaJifornie.  De  concert  avec 
les  autorités  civiles  et  militaires,  le  P.  Junipère  avait  mission  d'établir  dans 
cette  contrée  la  foi  chrétienne  et  la  domination  espagnole.  Il  faudrait  tout 
un  livre  pour  raconter  les  travaux  et  les  souffrances  inouïes  qui  furent  le 
partage  du  missionnaire  et  de  ses  compagnons  d'apostolat.  Aux  difficultés 
qu'il  fallut  vaincre  de  la  part  des  indigènes  vinrent  s'ajouter  l'apathie  reli- 
gieuse et  même  la  jalousie  des  autorités  civiles  espagnoles.  Mais  en  dépit 
des  embûches  de  Satan  et  de  la  malveillance  des  hommes,  le  P.  Serra 
parvint  à  faire  germer  sur  les  plages  de  la  Haute-Californie,  les  vertus  chré- 
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zèle  héroïque.  A  sa  mort,  le  23  octobre  1784,  trente 
missions  étaient  érigées  sur  un  territoire  de  700 
milles. Florissantes  jusqu'en  1834,  ces  missions  furent 
détruites  par  le  décret  de  sécularisation  du  gouver- 
nement mexicain.  Les  religieux  furent  expulsés  ;  l'un 
des  missionnaires  toutefois,  François  Garcia,  o.f.m., 
fut  sacré  évêque  en   1840. 

Le  Nord  des  Etats-Unis  eut  plusieurs  Récollets 
pour  missionnaires.  Le  P.  Joseph  de  la  Roche 
d'Aillon  pénétra  dans  l'Etat  de  New- York  en  16261. 
En  1670,  des  Récollets  irlandais  sont  dans  le  Mary- 
land.  Le  P.  Hobart,  o.f.m.,  est  appelé  par  M.  Shea  un 
martyr  de  la  charité.  Le  P.  Haddock,  o.f.m.  eut  à 
subir  de  grandes  persécutions  pour  avoir  dit  la 
messe  publiquement  en  Pensylvanie.  Lors  de  la 
guerre  de  l'Indépendance,  Séraphin  Bandai,  o.f.m., 
prêcha  en  plusieurs  circonstances  devant  les  mem- 
bres du  Congrès,  et  plus  tard,  en  1808,  Michel 
Egan,  o.f.m.,  fut  nommé  évêque  de  Philadelphie. 
Actuellement,  les  Franciscains  sont  établis  dans 
presque  toutes  les  grandes  villes  des  Etats-Unis. 
Ils  y  ont  102  couvents  ou  résidences,  dirigent  une 
centaine  de  paroisses,  16  collèges  et  plusieurs  écoles. 

tiennes  les  plus  admirables.  A  sa  mort,  arrivée  le  23  octobre  1784,  le  saine 
missionnaire,  âgé  de  70  ans,  laissait  à  la  charge  de  ses  Frères  une  chrétienté 
florissante.  Aujourd'hui  encore,  malgré  les  malheurs  qui  sont  venus 
s'abattre  sur  l'Eglise  de  la  Haute-Californie  au  début  du  xixe  siècle,  les 
Californiens  conservent  le  souvenir  béni  de  leur  premier  apôtre.  En  1891, 
un  monument  a  été  élevé  en  son  honneur,  à  Monterey.  L'année  1913,  qui 
ramenait  le  deuxième  centenaire  de  la  naissance  du  P.  Junipère  Serra,  a 
été  marquée  par  des  fêtes  publiques  dans  l'Etat  de  Californie  et  dans  la 
ville  natale  du  saint  missionnaire  franciscain. 
1.  En  visitant  la  tribu  sauvage  des  Neutres. 
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L'apostolat  franciscain  dans  ce  pays  a  donné  74 
martyrs  :  le  dernier  de  la  liste  est  le  P.  Léon  Hein- 
rich,  tué  en  février  1908,  en  distribuant  la  sainte 
Eucharistie . 

Telles  furent,  en  résumé,  les  saintes  entreprises 
des  enfants  de  saint  François.  A  la  vérité,  il  n'est 
aucune  partie  du  monde  qu'ils  n'aient  évangélisée. 
"  Ces  apôtres  fécondèrent,  selon  M.  Prudenzano,  la 
civilisation  chrétienne  d'un  bout  du  monde  à  l'autre. 
Et  non  seulement  le  christianisme  prit  vie  et  se  ré- 
pandit chez  les  barbares  et  les  idolâtres,  grâce  aux 
missions  des  Frères  Mineurs,  mais  la  géographie, 
les  sciences  naturelles,  les  langues,  les  arts  mécani- 
ques durent  leur  développement  à  leurs  pérégrina- 
tions." Bref,  dans  le  monde  entier,  3,000  Frères 
Mineurs,  au  témoignage  des  historiens,  ont  donné 
leur  vie,  dans  les  souffrances  du  martyre,  pour 
la  civilisation  et  pour  Jésus-Christ.  Actuellement 
encore,  2,100  missionnaires  exercent  leur  apostolat 
auprès  de  2,700.000  chrétiens,  et  dirigent  320  pa- 
roisses, 3,700  chrétientés,  400  collèges  et  3,000  écoles 
en  pays  infidèles1. 

1.  Acta  Ordinis  Frairum  Minorum,  1913.,  p.  64. 
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II 


ftpostolat  parmi  les  Hérétiques 
du  seizième  et  du  dix-septième  siècle. 

Les  Frères  Mineurs  étaient  prêts  pour  les  bons 
combats  lorsque  la  Réforme  protestante  éclata  en 
Europe.  En  France,  "  L'Observance  de  la  Règle,  écrit 
Charles  Rapisne,  o.f.m.,  était  dans  sa  splendeur. 
La  vie  dans  les  couvents  était  basée  sur  une  sévère 
discipline  en  sorte  que  la  bonne  odeur  de  Jé- 
sus-Christ se  répandait  partout1.  " 

En  Allemagne,  le  même  zèle  pour  la  perfection  se 
remarque  également.  Aussi,  dès  que  Luther  eut  com- 
mencé ses  luttes  contre  l'Eglise,  les  Frères  Mineurs 
se  levèrent  nombreux  pour  combattre  le  moine  apos- 
tat. Dans  ces  circonstances,  le  Ministre  Général, 
François  Lychet,  visita  la  Germanie  en  1520;  il  y  fit 
brûler  tous  les  écrits  des  novateurs  et  institua  des 
prédicateurs  et  des  controversistes  pour  résister  à 
l'hérésie  ;  mais  les  Frères  Mineurs  n'avaient  pas  at- 
tendu cet  appel  de  leur  supérieur  ;  dès  1519  Bernard 
Dappen  et  Augustin  d'Alfed2  avaient  vigoureuse- 
ment dénoncé  les  hérétiques.  D'après  les  documents, 
il  est  certain,  écrit  le  P.  Holzapfel,  qu'aucune  Fa- 
mille religieuse  n'a  produit  jusqu'à  la  fin  du  concile 
de  Trente  autant  de  célèbres  défenseurs  de  la  foi  que 

1.  Rapisne,  Histoire  Générale  de  l'Origine  et  Progrès  des  Frères  Mineurs. 

2.  Holzapfel,  Historia  Ordinis  Fratrum  Minorum,  pp.  416-422. 
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les  Frères  Mineurs.  Cette  attitude  louée  par  Paul 
III  les  désigna  aux  fureurs  des  protestants.  Les  re- 
ligieux furent  expulsés  de  leurs  couvents  et  l'Ordre 
Franciscain  perdit  en  Allemagne  et  en  Autriche  près 
de  300  monastères  lesquels  furent  détruits  ou  sécu- 
larisés. Dans  ces  conditions,  les  Frères  Mineurs  n'en 
continuèrent  pas  moins  avec  ardeur  l'apostolat  de  la 
parole  et  de  la  plume.  Thomas  Murner  (1537,) 
Jean  Férus  (1554,)  et  Conrad  Kling  (1556,)  furent 
des  apôtres  infatigables.  Parmi  la  pléiade  de  ceux 
qui  versèrent  leur  sang  pour  la  défense  de  leur  foi, 
les  "  Quatorze  martyrs  de  Prague,  "  en  1611,  sont 
les  plus  connus. 

Le  protestantisme  importé  dans  les  Pays-Bas 
souleva,  comme  en  Allemagne,  les  nobles  et  le  peuple 
contre  le  clergé  et  les  moines.  Ces  derniers  furent 
persécutés  avec  une  extrême  fureur  et  périrent  dans 
des  tourments  que  les  historiens  se  refusent  à  dé- 
crire. Environ  80  Frères  Mineurs  périrent  victimes 
de  leur  foi  en  la  Présence  réelle  et  en  la  Primauté  du 
Pape.  Les  plus  célèbres  sont  Nicolas  Pick  et  ses 
compagnons,  martyrs  de  Gorcum,  inscrits  au  cata- 
logue des  Saints,  et  les  victimes  d'Akmar,  en  1572. 

La  France  eut  aussi  ses  généreux  confesseurs  de 
la  foi.  Les  Calvinistes,  qui  avaient  réussi  à  obtenir 
la  liberté  cultuelle,  firent  couler  le  sang  à  flots. 
"  Le  détail  des  cruautés  exercées  sur  nos  religieux 
dépasse,  dit  le  P.  Patrem,  o.f.m.1,  tout  ce  qu'on 
pourrait  concevoir.  '     De  1550  à  1580,  environ  200 

1.  P.  Patrem,  Tableaux  synoptiques  de  V Histoire  des  Frères  Mineurs,  p.  122. 
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enfants  de  saint  François,  presque  tous  Frères 
Mineurs  de  l'Observance,  préfèrent  la  mort  à  l'aban- 
don de  leur  foi.  Et  ce  nombre,  comme  le  remarque 
Holzapfel1,  n'est  pas  complet.  En  vérité,  dit-il, 
ils  furent  en  plus  grand  nombre.  A  l'exemple  du 
martyre  se  joignit  l'apostolat  de  la  plume.  En 
outre,  61  Frères  Mineurs  ont  fait  paraître,  presque 
exclusivement  contre  le  calvinisme,  249  ouvrages,  et 
la  liste  est  des  plus  incomplètes2. 

L'Angleterre  fut  l'Ile  des  martyrs,  particulière- 
ment sous  les  règnes  d'Henri  VIII  et  d'Elisabeth. 
En  1533,  Clément  VII  s'était  prononcé  en  faveur  de 
la  validité  du  mariage  du  roi  avec  Catherine  d'Ara- 
gon. Sur  ce  fait,  Henri  VIII  fit  emprisonner  le  Bx 
Jean  Forest,  o.f.m.,  confesseur  de  la  reine,  et  exiler 
le  gardien  du  couvent  de  Greenwich,  ainsi  que  les 
Frères  Péto  et  Elstow,  pour  avoir  publiquement 
dénoncé  le  scandale  du  roi.  Deux  ans  après,  sur  refus 
de  prêter  le  serment  de  suprématie,  Hughes  Rick, 
gardien  du  couvent  de  Cambridge,  et  Richard  Risbey, 
du  couvent  de  Richmcnd,  furent  pendus,  sans  forme 
de  procès,  et  environ  200  Frères  Mineurs  furent  in- 
carcérés. Cinquante  périrent  des  rigueurs  de  l'empri- 
sonnement ;  les  autres  obtinrent,  après  un  long 
délai,  la  permission  de  se  retirer  en  France  ou  en 
Ecosse.  Le  22  mai  1537,  le  Bx  Jean  Forest  fut 
brûlé  vif,  et  trois  ans  ne  s'étaient  pas  écoulés  depuis 
sa  mort  que  la  persécution  faisait  encore   des  victi- 

1.  Holzapfel,  Historia  Qrdinis  Frairum  Minorum,  p.  433. 

2.  Hugolin  Villeret,    Les  Frères  Mineurs  en  face  du  -protestantisme, 
p.  30. 
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mes  :  trente-trois  Frères  Mineurs  périrent  de  diver- 
ses manières.  Cette  attitude  ferme  de  nos  Frères  a 
fait  écrire  à  un  illustre  Bénédictin,  aujourd'hui  cardi- 
nal de  la  Sainte  Eglise,  Dom  Gasquet  :  "  De  tous  les 
corps  du  clergé,  aucun  ne  résista  à  la  politique 
d'Henri  VIII  avec  plus  d'intrépidité  et  de  persévé- 
rance que  les  Franciscains  de  l'Observance.  " 

La  même  résistance  persista  pendant  tout  le  temps 
de  la  persécution.  Les  martyrs  furent  nombreux  ; 
quelques-uns  des  plus  connus  sont  encore  le  Bx  Paul 
de  la  Magdelaine,  (1643,)  et  Jean  Woodcot,  (1646.) 

L'histoire  des  Frères  Mineurs  d'Irlande  à  cette 
époque  n'est  à  la  vérité  qu'un  long  martyrologe,  et  le 
Franciscain  Harold  pouvait  comparer  avec  justesse 
leurs  persécutions  aux  épreuves  et  aux  luttes  de  saint 
Paul.  La  conservation  de  la  foi  chez  le  peuple  irlandais 
fut  due,  en  grande  partie,  aux  fils  de  saint  François. 
Pendant  les  deux  siècles  de  proscription  sanglante 
(1540-1707,)  dix-huit  Frères  Mineurs  occupèrent 
divers  sièges  épiscopaux  dans  l'Ile,  se  tenant  toujours 
à  la  tête  de  la  défense  catholique.  Leur  courage  ne 
désarma  pas,  et  102  Observants  ou  Récollets  mouru- 
rent martyrs  de  leur  foi  ;  et  pour  que  leur  nombre 
de  missionnaires  ne  fléchît  pas  trop  devant  la  pros- 
cription, quelques-uns  se  retirèrent  sur  le  continent, 
à  Prague,  à  Louvain,  à  Rome,  où  ils  se  préparèrent, 
de  nouveaux  apôtres,  pour  ces  difficiles  missions.  Ces 
faits  qui  témoignent  de  l'attachement  des  Frères 
Mineurs  à  l'Eglise  et  à  la  foi  catholique  sont  parmi 
les  plus  mémorables  de  l'histoire  franciscaine. 


CHAPITRE  TROISIEME 


Gouvernement  de  l'Ordre  Franciscain 


'histoire  admirable  de  l'Ordre  des  Frères 

Mineurs  et   son  action   forte   et   multiple 

révèlent,    outre     l'assistance    divine,     un 

remarquable  système  d'organisation,  qu'il 

faut  maintenant  décrire. 

L'Ordre  est  régi  par  la  Règle  de  saint  François, 
la  quatrième  et  dernière  des  grandes  Règles  reconnues 
par  l'Eglise.  Différente  des  précédentes,  de  celles 
de  saint  Basile,  de  saint  Augustin  et  de  saint  Benoît, 
dans  sa  rédaction  tout  imprégnée  de  l'esprit  et  de 
la  lettre  du  Saint  Evangile,  elle  fut  divinement  ins- 
pirée au  séraphique  Père  en  1209  et  reçut  en  1223,  la 
confirmation  écrite  d'Honorius  III.  Cette  Règle  a  été 
expliquée  et  précisée  par  les  Décrétales  de  plusieurs 
Souverains  Pontifes,  notamment  de  Nicolas  III,  de 
Clément  V  et  d'Innocent  XL 

Les  prescriptions  de  la  Règle  doivent  être  entendues 
et  observées  conformément  aux  Constitutions  de 
l'Ordre,  recueil  d'ordonnances  expliquant  le  texte  de 
la  Règle,  déterminant  son  obligation,  manifestant 
authentiquement  la  volonté  du  législateur,  en  vue 
d'assurer  à  la  Règle  son  observance  parfaite  et  en- 
tière. 

Les  Ordonnances  Provinciales  ajoutent  aux  Consti- 
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tutions  certains  points  particuliers  réclamés  par  les 
circonstances    spéciales  propres  à  chaque  Province. 

Le  Directoire  ou  le  Coutumier  fixe  les  usages  en  ce 
qui  concerne  les  questions  de  détail.  Il  règle  les 
actes  extérieurs  de  la  vie,  les  divers  exercices  et  le 
temps  où  ils  doivent  se  faire,  les  différents  emplois 
et  la  manière  de  les  remplir  ;  ce  que  ne  peuvent 
décrire  les  Constitutions  et  les  Ordonnances,  sinon 
d'une  façon  restreinte. 

Pour  le  culte  et  l'administration  des  sacrements, 
l'Ordre  se  conformant  à  la  recommandation  de  saint 
François,  suit  les  rites  de  la  Sainte  Eglise  Romaine; 
voilà  pourquoi  le  Bréviaire,  le  Rituel  et  le  Missel 
Romano-Séraphique  ne  sont  que  les  livres  liturgiques 
de  l'Eglise  universelle  avec  additions  et  adaptations 
monastiques  et  franciscaines. 

Dans  sa  constitution  et  son  organisation,  l'Ordre 
de  saint  François  imite  la  forme  hiérarchique  du 
gouvernement  de  l'Eglise  :  il  est  divisé  en  Couvents 
sous  l'autorité  des  Gardiens  ou  Présidents  ;  la  réu- 
nion de  plusieurs  Couvents  forme  une  Province  sous 
la  juridiction  du  Ministre  Provincial  ;  et  à  la  tête 
de  l'Ordre  entier  est  constitué  le  Ministre  Général. 
Par  une  nouveauté  hardie,  remarque  un  historien, 
saint  François  abandonne  ainsi  l'organisation  tradi- 
tionnelle des  anciens  Ordres  religieux,  faite  à  l'ima- 
ge du  régime  féodal  en  décadence,  où  chaque  mo- 
nastère était  indépendant  et  ne  reconnaissait  aucun 
Supérieur  Général,  où  chaque  religieux  faisait  vœu 
de  résidence  pour  un  lieu  déterminé. 

Le  gouvernement  général  dans  l'Ordre  Séraphique 
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est  exercé  par  le  Ministre  Général,  le  Procureur 
général  et  six  Définiteurs  généraux  ou  Conseillers  du 
Ministre  Général.  Sont  aussi  adjoints  à  ces  derniers 
un  Secrétaire  général  de  l'Ordre  et  un  Secrétaire  des 
Missions. 

Le  siège  de  ce  gouvernement  est  à  Rome,  au 
Collège  d'Etudes  international,  dédié  à  Saint  An- 
toine de  Padoue,  le  premier  Lecteur1  dans  l'Ordre. 

Les  membres  de  la  Curie  générale,  dont  la  charge 
dure  six  ans,  sont  élus  au  Chapitre  Général  par  tous 
les  Provinciaux  de  l'Ordre. 

Le  Ministre  Général  veille  aux  intérêts  généraux 
dans  tout  l'Ordre.  Ne  dépendant  que  du  Pape,  il  est 
investi  de  la  juridiction  suprême  et  universelle  sur 
tous  ses  religieux  ;  il  peut  recevoir  à  la  vêture  et  à  la 
profession  dans  toutes  les  Provinces  et  donner  les 
pouvoirs  de  confesseur  et  de  prédicateur  à  tous  les 
prêtres  de  l'Ordre,  de  même  que  dans  tout  l'Ordre,  il 
a  droit  aux  honneurs  pontificaux  des  prélats  régu- 
liers. Tous  les  Frères  lui  sont  directement  soumis 
et  lui  doivent  obéissance  entière  et  absolue. 

Auprès  de  la  Curie  Générale,  on  trouve  encore 
de  nombreux  auxiliaires,  et  notamment  le  Postula- 
teur  des  Causes  des  Serviteurs  de  Dieu.  Depuis 
plusieurs  siècles,  un  Frère  est  chargé  de  promou- 
voir, auprès  de  la  Cour  Romaine,  les  causes  de 
béatification  et  de  canonisation  des  nombreux  Frè- 
res morts  en  odeur  de  sainteté.     Qu'on   ajoute   à 


1.  On  désigne  dans  l'Ordre,  sous  le  nom  de  "  Lecteur  "  tout  religieux 
chargé  de  l'enseignement  supérieur. 
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ce  travail  fait  pour  le  premier  Ordre  un  labeur  sem- 
blable pour  le  second  et  le  troisième  Ordre,  et  Ton 
aura  quelque  idée  des  multiples  occupations  du  Pos- 
tulateur  des  Causes  dans  l'Ordre  des  Frères  Mineurs. 
Saint  François  fut  l'inspirateur  de  l'organisation 
de  l'Ordre.  Sa  sagesse  lui  suggéra  encore  une  heureuse 
innovation  :  celle  de  placer  sa  famille  sous  la  tutelle 
d'un  prince  de  l'Eglise.  "  Il  serait  étonnant,  dit 
Lucien  Roure1,  que  la  prudence  aux  affaires  que 
Célano  loue  dans  le  fils  de  Bernardone  —  cautus 
negociator  —  l'ait  abandonné  après  sa  conversion. 
Sa  pensée  de  "  demander  au  Seigneur  le  Pape  un  des 
cardinaux  de  la  Sainte  Eglise  Romaine  pour  gouver- 
neur, protecteur  et  correcteur  de  cette  fraternité,  " 
comme  il  est  dit  à  la  fin  de  la  Règle  de  1223,  pensée 
que  rien  n'indique  avoir  été  subie  par  François, 
répondait  sans  doute  à  un  besoin  réel,  puisque  depuis, 
elle  a  été  adoptée  par  la  plupart  des  Instituts  re- 
ligieux. "  Fidèle  à  l'exemple  et  au  commandement 
exprès  de  son  Fondateur,  l'Ordre  des  Frères  Mineurs 
a  toujours  demandé,  dans  la  suite  des  âges,  ce  Cardi- 
nal protecteur  aux  souverains  Pontifes  ;  et  ceux-ci 
ont  parfois  tenu  à  remplir  eux-mêmes,  tels  Léon  XIII 
et  Pie  X,  l'office  de  protecteur  et  défenseur  de  la 
grande  famille  des  Pauvres  du  Christ. 

Sans  cesser  d'être  soumis  à  l'obédience  du 
Ministre  Général,  les  membres  de  l'Ordre  des 
Frères  Mineurs  sont  répartis  en  Provinces,  sous 
l'obédience    des     Provinciaux    comme    les     fidèles 

1.   Figures  franciscaines,  p.  43. 
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sont  groupés  en  diocèses  sous  l'autorité  des  évêques. 

Les  Provinces,  dans  l'Ordre,  ne  correspondent 
pas  nécessairement  aux  contrées  distinctes  qu'elles 
occupent  ;  c'est  plutôt  le  nombre  des  couvents  qui 
en  fixe  ordinairement  les  limites  et  en  permet  l'érec- 
tion canonique.  Ainsi,  pour  former  une  Province,  il 
faut  généralement  un  groupement  d'au  moins  huit 
couvents  réguliers. 

Le  Provincial  qui  est  assisté  du  Custode  et  de 
quatre  Définiteurs  ou  Conseillers,  jouit  d'une  auto- 
rité absolue,  et  sa  juridiction  s'étend  sur  tous  ses 
religieux  comme  sur  tous  les  Tertiaires  soumis  à  son 
obédience.  C'est  le  Provincial  qui  reçoit,  par  lui- 
même  ou  par  délégué,  les  aspirants  à  la  vêture  et  à 
la  sainte  profession.  A  lui  appartient  aussi  d'assi- 
gner à  chaque  religieux  sa  résidence,  de  faire  la  nomi- 
nation aux  charges  importantes  et  d'approuver  les 
prêtres  pour  le  ministère.  Aux  fêtes  et  dans  les  cir- 
constances solennelles,  le  Provincial  a  le  privilège 
de  célébrer  pontificalement  la  Messe  et  les  Offices 
dans  les  églises  franciscaines  de  sa  Province.  Deux 
fois  au  moins  pendant  le  triennat  que  dure  l'exercice 
de  sa  charge,  le  Provincial  visite  chacune  des  maisons 
de  sa  Province,  pour  pouvoir  plus  efficacement,  en 
pasteur  vigilant,  procurer  le  bien  de  la  Province, 
des  communautés  et  de  chaque  religieux. 

Du  temps  de  saint  François,  on  trouve  à  la  tête 
de  chaque  maison  un  supérieur  ou  gardien,  chargé 
de  la  conduite  des  Frères  et  de  la  direction  de  leurs 
travaux  dans  l'étendue  de  pays  confié  à  leur   zèle. 

Le  couvent  est  gouverné  par  son  Gardien,  un  vi- 
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caire  et  deux  assistants  appelés  "  discrets.  "  Le  Gar- 
dien a  sur  tous  les  religieux  et  sur  toutes  les  choses 
de  son  couvent  l'autorité  d'un  véritable  prélat  : 
pouvoir  directif,  administratif  et  préceptif  ainsi  que 
juridiction  spirituelle,  le  tout  dans  la  forme  et  les 
limites  établies  par  la  Règle  et  les  Constitutions 
de  F  Ordre. 

Tel  est  le  gouvernement  de  l'Ordre  des  Frères 
Mineurs.  Au  dernier  degré  les  simples  religieux 
disséminés  dans  le  monde  entier  et  groupés  sous  le 
gouvernement  immédiat  des  Gardiens  ;  à  un  degré 
supérieur  les  Provinciaux  ;  puis,  plus  haut  que  les 
Gardiens  et  les  Provinciaux,  le  Ministre  Général  do- 
minant et  conduisant  tous  ses  sujets  sous  la  dépen- 
dance du  chef  de  l'Eglise.  Cette  organisation  ren- 
ferme les  éléments  qui  font  les  sociétés  fortes  et 
durables.  Toute  société,  en  effet,  pour  opérer  avec 
aisance  et  intelligence  a  besoin  de  coordination  et  d'a- 
gencement dans  toutes  ses  parties,  lesquelles  jointes 
entre  elles,  se  prêtent  le  mutuel  soutien  de  la  force 
dans  l'union  ;  toute  société  a  besoin  en  outre,  d'être 
unifiée  par  une  autorité  directrice,  qui  transmette 
sûrement  et  rapidement  les  ordres  à  travers  un  sys- 
tème simple  et  harmonieux  jusqu'au  dernier  de  ses 
membres.  Cette  parfaite  organisation,  saint  Fran- 
çois l'a  voulue  pour  son  Ordre  ;  il  ne  l'a  pas  créée, 
il  est  vrai,  mais  il  a  eu  la  sagesse  de  l'imiter  du  gou- 
vernement de  la  Sainte  Eglise,  dont  Mgr  Bou- 
gaud1  a  fait  un  magnifique  éloge,  qui  convient  aussi 

1.  Le  christianisme  et  les  temps  présents,  T.  iv,  p.  31. 
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au  gouvernement  de  l'Ordre  franciscain.  "  Le  génie 
antique,  dit-il,  avait  imaginé  que  si  quelque  légis- 
lateur, inspiré  de  plus  haut,  pouvait  prendre  à  la 
fois  les  trois  formes  sociales  et  les  fondre  ensemble, 
il  arriverait  enfin  à  la  perfection.  C'est  à  ce  parti 
que  Jésus-Christ  s'arrête.  Il  prend  d'abord  la  forme 
monastique,  la  forme  divine  ;  il  y  joint  les  deux 
formes  humaines,  la  forme  aristocratique  et  la  forme 
démocratique  ;  il  les  fond  ensemble  ;  il  les  corrige 
l'une  par  l'autre,  et  il  les  unit  avec  un  tel  art,  dans 
des  proportions  si  parfaites,  que  chacune  d'elles  y 
perd  ses  défauts,  ses  lacunes,  et  y  trouve  des  beautés 
qu'on  ne  lui  avait  jamais  vues.  La  forme  monarchique 
y  perd  son  absolutisme  ;  la  forme  aristocratique  son 
orgueil,  son  exclusivisme  étroit  et  jaloux  ;  la  forme 
démocratique  sa  turbulence  et  ses  excès  anarchiques. 
Il  en  résulte  une  constitution  inconnue  jusque  là  : 
une  et  immuable  comme  une  monarchie,  active  et 
ardente  comme  une  démocratie  ;  à  la  fois  très  souple 
et  très  résistante  ;  d'une  délicatesse  exquise  avec 
une  force  invincible.  " 

Protégée,  guidée  et  servie  par  cette  sage  législa- 
tion et  cette  excellente  constitution,  l'existence  du 
Frère  Mineur  peut  se  dérouler  libre  et  féconde,  sans 
écarts  comme  sans  faiblesse,  dans  les  diverses  éta- 
pes de  la  vie  religieuse. 


<®roi£ièmb  Saisie 


LE  FRANCISCAIN 

LE  POSTULENT  -  LE  NOVICE  -  LE  PROFES 


CHAPITRE  PREMIER 


Le  Postulant 


evant   les  multitudes    accourues    sur    ses 

pas,  le  Sauveur  s'était  écrié  en  s'adressant 

à  ses  disciples  :    "  La  moisson  est  grande, 

N  w-      mais   les   ouvriers    sont  en    petit  nombre. 

Priez  donc  le  Maître  de  la  moisson    d'envoyer  des 

ouvriers  à  sa  moisson.  "  (Matth.,  ix,  37,  38). 

De  nos  jours,  en  présence  des  foules  en  détresse 
attendant  des  missionnaires  le  pardon,  la  paix  et  le 
salut,  les  Ordres  apostoliques,  incapables  de  suffire 
au  soulagement  de  tant  de  misères,  et  à  la  conver- 
sion de  tant  de  peuples,  éprouvent  le  même  senti- 
ment d'immense  commisération  ;  et  ils  supplient 
le  Maître  de  donner  à  leur  zèle  le  renfort  de  nou- 
veaux auxiliaires. 

Une  demande  si  pressante  et  si  désintéressée  ne 
saurait  être  rejetée  ;  et  nous  pouvons  dire  que  Dieu 
accède  tous  les  jours,  à  cette  prière,  en  jetant  dans 
les  cœurs  avec  munificence  et  largesse  la  semence 
des  vocations  religieuses  et  apostoliques,  tout  com- 
me il  se  plait  à  répandre  dans  la  nature  la  profusion 
des  graines  et  la  poussière  fécondante  des  fleurs. 

Mais,  de  même  que  les  arbustes  et  les  plantes, 
pour  croître  et  produire,  réclament  les  soins  assidus 
de  l'agriculteur  qui  les  conserve   en  serre,   arrose, 
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enchausse,  sarcle,  émonde . . . ,  de  même  les  voca- 
tions, semis  précieux  et  délicats  du  divin  arboriste, 
doivent  être  cultivées,  comme  le  veut  le  concile  de 
Trente,  dans  des  enclos  de  choix,  dans  de  vraies 
pépinières  qu'on  appelle  séminaires,  collèges  aposto- 
liques, écoles  sacerdotales.  Et  c'est  précisément  dans 
ce  but  particulier  de  protéger  et  de  favoriser  les  vo- 
cations franciscaines  que  les  collèges  séraphiques 
ont  été  fondés. 

Il  faut  remonter  jusqu'au  Moyen  Age  pour  ren- 
contrer les  premières  traces  de  cette  œuvre,  alors 
faible  et  précaire  comme  tout  établissement  qui 
s'essaie,  naissant  avec  l'arrivée  de  quelque  enfant 
privilégié  spontanément  offert  par  les  parents  ou 
amené  au  couvent  par  les  frères,  et  momentanément 
interrompue  avec  le  manque  de  sujets  ou  la  diffi- 
culté des  temps.  Il  était  réservé  au  dix-neuvième  siè- 
cle de  voir  ces  écoles  se  développer  et  se  répandre  au 
point  de  devenir  une  institution  permanente  dans 
son  existence,  générale  dans  sa  diffusion,  pleine  de 
résultats  acquits  et  de  promesses  futures. 

Au  collège  séraphique  s'assemblent  les  âmes  qui 
aspirent  à  l'idéal  franciscain,  prévenues  qu'elles 
ont  été  de  l'appel  de  Dieu.  Docile  à  cette  voix,  après 
les  démarches  préliminaires  d'une  demande  d'ad- 
mission, l'enfant  jugé  apte  à  cette  vie,  sur  une  ré- 
ponse d'acceptation  et  l'assignation  d'un  jour  d'entrée 
s'est  présenté  au  collège  des  Franciscains. 

Quelle  forme  sensible  avait  pris  la  volonté  de  Dieu 
pour  se  manifester  à  cet  enfant  ?  Dans  quels  évé- 
nements humains,  par  suite  de  quel  concours  pro- 
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videntiel  de  circonstances  cette  vocation  avait-elle 
pris  naissance  ?  C'est  là  le  secret  de  chaque  âme 
et  ce  serait  l'intéressante  histoire  de  l'opération  se- 
crète, singulièrement  active  et  indéfiniment  diver- 
sifiée de  Dieu  dans  les  cœurs. 

Quelquefois  l'aspect  humble,  pauvre  et  heureux 
de  quelque  religieux  aperçu  sur  la  rue,  rencontré 
dans  l'intimité  du  confessionnal,  a  éveillé  dans  un 
enfant  le  désir  de  partager  cette  vie  de  vrai  et  pur 
bonheur.  D'autres  fois,  le  passage  d'un  missionnaire 
infatigable  de  zèle  et  transfiguré  par  la  véhémente 
ardeur  du  salut  des  âmes  a  créé  une  impression  qui 
ne  s'efface  plus.  D'autres  seront  attirés  par  un  char- 
me de  pureté  et  de  sainteté,  empreinte  céleste  que 
portent  les  lèvres  accoutumées  à  prier  et  les  yeux 
habitués  à  s'élever  vers  le  ciel.  Thomas,  évêque  de 
Cambrai,  dans  la  seconde  moitié  du  treizième  siècle, 
raconte  le  fait  suivant  :  "  Il  y  avait  à  Thorout, 
ville  de  Flandre,  un  petit  garçon  du  nom  d'Accace, 
qui,  à  l'âge  de  cinq  ans,  voyant  pour  la  première  fois 
passer  des  Frères  Mineurs,  s'écria  frappé  d'admira- 
tion et  mû  du  désir  d'imitation  :  "  Je  veux  être 
habillé  comme  ça  !  ...  "  Et  il  pleura  tant  et  fît  si 
bien  que  ses  parents,  gens  honorables  de  la  ville, 
finirent  par  céder  à  ce  qu'ils  croyaient  n'être  qu'un 
caprice  d'enfant.  Ils  furent  bientôt  détrompés,  car 
le  petit  Accace  se  mit  sur  le  champ  à  copier  et  la 
démarche  et  les  usages  des  religieux,  avec  tant  de 
sérieux,  qu'il  étonnait  le  voisinage.  Il  marchait 
pieds  nus,  portait  pour  ceinture  une  corde  à  nœuds, 
et  il  montrait  pour  Foi  et  l'argent  tant  de  mépris 
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qu'il  n'y  touchait  même  pas.  Cet  acheminement 
précoce  vers  la  vie  franciscaine  d'une  existence  qui 
devait  être  trop  courte  pour  arriver  au  but  n'est 
qu'une  variété  plus  remarquable,  il  est  vrai,  d'appel 
divin. 

A  la  date  du  10  juin,  le  Ménologe  franciscain  fait 
du  Bx  Accace  l'éloge  suivant  :  "  Troisième  des  Ides 
de  juin,  à  Thorout,  ville  de  Flandre,  du  diocèse  de 
Bruges,  trépas  du  Bx  enfant  Accace,  admirable  dans 
sa  vie  et  ses  mœurs.  "  Le  Bx  Accace,  mérite  d'être 
proposé  comme  modèle  aux  enfants  du  collège  séra- 
phique,  qui  aspirent  à  devenir  Franciscains.  " 

Mais  la  vocation,  quelle  qu'elle  soit,  impérieuse 
ou  doucement  discrète,  veut  être  préservée  et  con- 
servée en  attendant  d'être  suivie.  De  quels  dan- 
gers n'est-elle  pas  en  effet  menacée  ?  La  voix  de 
Dieu  court  risque  d'être  couverte  et  étouffée  par  le 
bruit  des  préoccupations  matérielles  et  le  fracas  des 
sollicitudes  du  monde  ;  l'appel  est  exposé  à  être 
contredit  par  les  maximes  du  siècle  et  attaqué  par 
des  aggressions  intéressées  ;  les  passions,  traversant 
l'âme,  pourraient  la  souiller,  la  couvrir  de  fange, 
ravager  les  bons  sentiments,  peut-être  l'insensibiliser 
dans  une  mortelle  léthargie  pour  tout  ce  qui  con- 
cerne les  choses  spirituelles  ;  enfin,  il  se  rencontre 
des  conditions  de  pauvreté  qui  retiennent  et  compri- 
ment l'essor  d'une  âme  attirée  vers  la  vie  religieuse 
et  sacerdotale. 

Quoiqu'il  en  soit  de  ces  traverses,  l'enfant,  suppo- 
sons-le, est  admis  au  collège  séraphique.  Par  un  jour 
de  la  belle  saison,  le  collège  s'est  tout  à  coup  animé, 
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envahi  par  la  gente  écolière  arrivant  de  vacances. 
Pour  les  anciens,  c'est  le  bonheur  du  retour  avec  les 
joyeux  revoirs  de  maîtres  vénérés  et  de  condisciples 
aimés.  Les  nouveaux  sont  l'objet  de  prévenances 
qui  les  mettent  à  l'aise,  les  initient  aux  coutumes,  à 
la  vie  du  collège,  et,  bien  vite,  les  émotions  et  la  tris- 
tesse du  premier  départ  font  place  à  la  gaieté  et  au 
bonheur  goûtés  dans  cette  nouvelle  famille. 

Ainsi  commence  cette  vie  de  collège,  qui  offre 
au  Séraphique  les  plus  précieux  avantages.  Celui 
qui  songe  en  effet,  aux  périls  que  font  courir  à  une 
vocation  les  tempêtes,  écueils,  orages  qui  menacent 
de  la  faire  sombrer,  estimera  davantage  la  sauvegarde 
et  la  sécurité  qu'offre  le  collège  séraphique  contre 
l'oubli,  les  passions  et  la  pauvreté. 

L'éducation  donnée  au  collège  séraphique  tend  à 
former  des  caractères  trempés,  des  âmes  franches 
et  ouvertes,  à  la  piété  forte  et  solide.  Ainsi  établie 
sur  les  vertus  naturelles  et  surnaturelles,  base  né- 
cessaire de  toute  vraie  éducation,  la  formation  chré- 
tienne peut  sûrement  s'élever  jusqu'à  l'idéal  sacer- 
dotal, but  à  atteindre.  Ces  enfants  ne  vont  pas  dans 
l'incertain  et  l'inconnu.  En  ces  âmes  si  tendres  on 
s'efforce  d'ébaucher  les  traits  du  prêtre  et  de  for- 
mer en  elles  des  habitudes  sacerdotales  ;  on  im- 
plante en  ces  natures  souples  et  dociles  les  vertus 
de  prudence,  de  piété,  de  renoncement  et  de  zèle 
qui  doivent  opérer  dans  la  personne  du  prêtre  la 
transformation  intime  qui  le  rende  conforme  à  Celui 
qu'il  représente  et  qu'il  annonce. 

Mais  en  ces  futurs  lévites,  aux  promesses  cléri- 
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cales  s'unira  la  profession  franciscaine  pour  consti- 
tuer   et    consacrer  leur  carrière.    En  effet,  ces    en- 
fants ne    se  destinant   pas  seulement    au   sacerdoce 
séculier  mais   encore  à   la   vie  religieuse  et  francis- 
caine   il    importe   que  dans  leur  formation,    l'idéal 
franciscain  ne  soit  pas  séparé  de    la   pensée  cléri- 
cale.  Aux  maîtres  du  collège  séraphique,  en  consé- 
quence, incombe  le  devoir  de  diriger  et  de  surveiller 
la  longue  préparation  qui  achemine  à  la  vie  francis- 
caine.  A  eux  de  faire  entrevoir  à  cette  jeunesse,  par 
leur  exemple  et  par  leurs    leçons  l'âme  franciscaine, 
à  eux  de  leur  dévoiler   graduellement  le  Séraphique 
Père,   sa    mission,   sa  famille    céleste  et  sa  famille 
terrestre  avec  son  histoire  et  ses  gloires.    Cet  ensei- 
gnement continu  et  progressif,  tout  sommaire  qu'il 
est,  et   qui  d'ailleurs  trouvera   son   complément    au 
noviciat   et   après  la  profession,   offre  l'inapprécia- 
ble  avantage    de   poser   les   fondements   solides    et 
durables  d'une  formation  tout  imprégnée  de  l'esprit 
séraphique. 

On  voit  dès  maintenant  le  profit  que  trouvera  un 
aspirant  à  la  vie  franciscaine  à  être  admis  au  collège 
séraphique. 

De  la  journée,  on  y  fait,  pour  ainsi  dire,  trois 
parts  principales  qui  peuvent  s'énoncer  en  ces  trois 
mots,  résumé  des  devoirs  fondamentaux  du  séra- 
phique :  prier,  travailler,  jouer. 

Les  enfants,  est-il  besoin  de  le  dire,  gardent  toute 
faculté  de  se  retirer  ;  et  le  jour  où  ils  croiraient  avoir 
fait  fausse  route,  ils  seraient  immédiatement  rendus 
à  leur  famille,   sans  qu'aucune  pression  ne  vienne 
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s'exercer  sur  leur  volonté  pour  entraver  ou  restrein- 
dre leur  liberté. 

De  même,  les  Pères  reconnaissant  chez  un  enfant 
de  l'inaptitude  ou  un  manque  d'application,  agi- 
raient comme  autrefois  le  Séraphique  Père  à  l'égard 
d'un  novice.  La  Légende  des  trois  compagnons  rap- 
porte ainsi  la  chose  :  "  Au  commencement  de  la 
religion  était  parmi  eux  un  frère,  lequel  priait  peu, 
ne  travaillait  point,  mangeait  beaucoup  et  n'avait 
nul  souci  de  quêter  la  charité.  Le  Bx  François, 
s'avisant  par  l'inspiration  du  Saint-Esprit,  que  ce 
frère  était  un  homme  charnel,  lui  dit  :  "  Va  par 
ton  chemin,  frère  mouche,  parce  que  tu  veux 
manger  la  fatigue  de  tes  frères  et  te  tenir  oisif  en 
l'œuvre  de  Dieu,  ni  plus  ni  moins  que  le  frelon  parasite 
fainéant  en  son  fait  et  grugeur  du  travail  des  abeilles." 
Et  celui-ci,  comme  homme  charnel,  s'en  fut  par  sa 
voie  hors  de  la  Religion." 

Si  l'inconstance  et  l'indocilité  amènent  nécessai- 
rement quelques  défections,  un  bon  nombre,  ce- 
pendant, persévèrent  et  deviennent  des  religieux 
savants  et  exemplaires.  Plusieurs  même  de  ceux  qui 
ont  illustré  l'Eglise  et  l'Ordre  par  leurs  vertus, 
leurs  services,  fonctions,  travaux,  ont  reçu  leur  édu- 
cation dans  des  couvents  de  Frères  Mineurs.  Tel 
le  Vénérable  Jean  Duns  Scot. 

Ce  héros  de  Marie,  avait  été  conduit,  encore 
enfant,  dans  un  couvent  de  Franciscains  chez  qui 
il  reçut  sa  première  éducation.  Voici  comme  le 
P.  Léon  raconte  le  fait  :  "  Un  jour,  deux  Frères 
Mineurs,    l'ayant    rencontré    dans    les    champs,    le 
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prièrent  de  les  conduire  chez  son  père  pour  y  recevoir 
l'hospitalité  ;  l'enfant  les  accompagna  à  la  maison 
paternelle  où  ils  prirent  un  peu  de  repos,  qu'ils 
sanctifièrent  en  apprenant  au  petit  pâtre  à  prier 
Dieu.  Ils  ne  furent  pas  peu  surpris  de  voir  que  cet 
enfant,  qui  ignorait  même  l'Oraison  Dominicale, 
ne  l'eût  pas  plutôt  entendu  réciter  une  fois,  qu'il  la 
répéta  sans  hésiter,  ainsi  que  les  autres  prières  qu'ils 
se  plaisaient  à  lui  enseigner.  Charmés  de  ces  heu- 
reuses dispositions  dans  un  enfant  jusque-là  inculte, 
ils  proposèrent  aux  parents  d'emmener  leur  fils 
avec  eux,  afin  de  l'élever  dans  leur  communauté  : 
la  proposition  fut  acceptée,  et  Jean  Scot  quitta  sa 
houlette  pour  les  suivre.  Sous  la  direction  des  Frères 
Mineurs,  le  jeune  Scot  fit  de  rapides  progrès  dans 
la  science  et  dans  la  vertu." 

Comme  Scot,  le  Bx  Albert  de  Sartiano  avait  étudié 
chez  les  Franciscains.  Il  naquit  en  l'an  1380  dans 
une  petite  ville  de  Toscane.  Il  n'était  encore  qu'un 
tout  jeune  enfant  quand  son  père  le  donna  à  saint 
François  dans  le  cloître  des  frères.  Ceux-là  ne  né- 
gligèrent rien  pour  cultiver  les  dispositions  natu- 
relles de  son  esprit,  et,  avec  le  temps,  l'excellent 
élève  devint  un  habile  théologien.  Il  acquit  aussi 
une  connaissance  profonde  de  la  langue  grecque 
comme  de  la  langue  latine.  Dans  le  concile  tenu  à 
Florence,  sous  le  pontificat  d'Eugène  IV,  ce  fut  Albert 
qui  fut  choisi  comme  interprète  entre  les  Pères 
grecs  et  les  Pères  latins  qui  se  trouvaient  à  cette  as- 
semblée. "Là,  dit  le  chroniqueur,  il  traduisit  si  claire- 
ment et  si  élégamment  les  discours  des  latins,  que  les 
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grecs  auxquels  il  s'adressait,  pensèrent  qu'il  était 
né  en  Grèce,  et  tous  furent  grandement  étonnés 
d'une  habileté  si  parfaite.  " 

Le  non  moins  célèbre,  fra  Felice  Perretti,  qui 
devint  successivement  Général  de  l'Ordre,  évêque 
et  cardinal,  puis  à  la  mort  de  Grégoire  XIII  élu 
pape  à  l'unanimité  des  suffrages,  devait  fournir  à 
l'Eglise  sous  le  nom  de  Sixte-Quint,  un  court  mais 
glorieux  pontificat,  avait  jeté  les  premières  assises 
de  son  élévation  au  couvent  des  Franciscains,  à 
Montalto  où  il  entra  dès  l'âge  de  neuf  ans. 

Ces  noms  glorieux  et  bien  d'autres,  moins  connus 
des  hommes,  mais  très  méritants  devant  Dieu,  sont 
des  titres  d'honneur  et  des  gages  d'espérance  pour 
le  Collège  séraphique,  qui  promet  de  contribuer, 
comme  par  le  passé,  au  recrutement  de  religieux 
fervents,  de  prêtres  dévoués  et  de  zélés  mission- 
naires. 


CHAPITRE  DEUXIÈME 


Le  Novice 

e  jeune  homme  appelé  à  la  vie  francis- 
caine doit  passer,  avant  d'être  admis  défi- 
nitivement dans  l'Ordre,  par  le  noviciat, 
stage  de  probation  et  de  formation.  Là 
il  refait,  par  la  pensée,  le  chemin  qui  l'a  conduit  au 
seuil  du  monastère  et  il  repasse,  pour  les  mûrir,  les 
graves  réflexions  qui  ont  décidé  de  son  avenir. 

"  Qui  suis-je  ?  " 

"  Ce  que  tu  es,  mon  enfant  ?  Une  créature  pas- 
sante à  qui  Dieu  a  fait  don  de  la  vie.  " 

"  Pourquoi  suis-je  en  ce  monde  ?  .  .  .  " 

"  Dieu  t'a  fait  vivre  ici  pour  que  ton  intelligence 
le  connaisse,  pour  que  ton  cœur  l'aime  et  que  ta 
volonté  le  serve.  Tu  n'es  pas  au  monde  pour  autre 
chose  ;  toute  la  créature  finie  qui  t'entoure,  sur  le 
sol  de  la  terre,  dans  les  nuages  de  l'air,  dans  les 
eaux  de  l'océan,  les  hommes  tes  frères,  la  société, 
le  monde,  tout  cela  est  de  second  ordre,  mon  enfant, 
ce  sont  comme  les  outils  que  Dieu  t'a  donnés  pour 
travailler  ton  grand  œuvre,  des  lumières  et  des  se- 
cours pour  te  conduire  à  sa  connaissance,  à  son 
amour  et  à  son  service.  " 

"  Et  par  où  Dieu  veut-il  que  je  marche  ?.  .  .  Com- 
ment veut-il  que  je  le  serve  ?. . .  " 
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'  Cherche,  mon  enfant,  à  la  lumière  de  ta  raison 
et  de  ton  cœur.  " 

"  Parcourez  tous  les  trésors  de  la  philosophie 
antique,  continue  le  célèbre  conférencier  que  je 
cite,  interrogez  Platon,  Socrate,  remontez  même 
aux  sages  de  F  Inde,  je  vous  défie  de  rencontrer  rien 
qui  approche  de  ce  spectacle.  . .  Un  jeune  homme, 
j'allais  dire  un  enfant,  dans  le  premier  épanouisse- 
ment de  la  vie,  le  cœur  ouvert  à  toutes  les  espérances 
et  à  tous  les  rêves,  ignorant  les  déceptions  et  les 
trahisons,  qui  nous  éclairent,  nous,  de  leur  lumière 
tardive  et  triste,  un  enfant  candide,  pur,  ingénu, 
beau  dans  la  sincérité  de  son  innocence  et  de  ses 
générosités,  est  là,  seul,  le  front  dans  ses  deux  mains, 
jugeant  ainsi  la  vie  et  la  débattant  à  part  lui.  ' 

"  Mon  enfant,  tiens  pour  peu  la  vie  de  ce  monde, 
elle  passe  si  vite  ;  tu  es  bien  jeune,  crois-tu,  mais 
tu  as  déjà  fourni  le  quart  au  moins  de  ta  course  ; 
tu  es  jeune,  mais  tu  peux  mourir  demain.  Songe  à 
mieux,  songe  à  ta  vie  définitive,  immortelle,  celle- 
là.  .  .  c'est  ta  mort  qui  te  l'ouvrira  ;  mets-toi  à  cette 
heure,  demande-toi  comment,  quand  tu  seras  là  cou- 
ché sur  ton  lit  d'agonie,  comment  t' apparaîtront 
les  désirs  contraires  qui  t'agitent  aujourd'hui,  com- 
ment tu  jugeras  alors  des  choses  dont  tu  dois  juger 
aujourd'hui.  Fais  aujourd'hui  ce  que  tu  voudrais 
avoir  fait  alors  !  Et  dans  sa  pensée,  l'enfant  se  cou- 
che sur  son  lit  d'agonie,  et  du  seuil  de  l'éternité,  il 
juge  cette  vie  qui  passe." 

C'est  fait.  . .  l'enfant  se  relève,  ce  n'est  plus  un 
enfant,  c'est  le  prêtre,  le  religieux,  le  moine.  .  ." 
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Et  le  jeune  homme  devenu  aspirant  franciscain 
entre  résolument  dans  la  vie  du  noviciat. 

Dans  toutes  les  Familles  religieuses,  la  période 
d'initiation  et  de  formation  première  qu'on  appelle 
le  Noviciat  est  regardée  comme  la  plus  importante 
de  la  vie  en  communauté.  Aussi,  est-ce  l'œuvre 
la  plus  considérable  et  la  plus  chère  de  la  Religion. 

Pour  être  admis  au  Noviciat  dans  l'Ordre  des 
Frères  Mineurs,  l'aspirant  au  sacerdoce  doit  avoir 
au  moins  quinze  ans  révolus.  De  plus,  si  le  Postulant 
n'est  pas  majeur,  il  doit  présenter  un  certificat 
par  lequel  son  père  ou  son  tuteur  l'autorise  à  entrer 
et  à  demeurer  dans  l'Ordre  des  Frères  Mineurs.  En 
outre,  sauf  exception  qu'il  appartient  aux  Supérieurs 
de  déterminer  et  d'approuver,  l'aspirant  au  sacer- 
doce doit  avoir  terminé  son  cours  d'humanités  et 
être  prêt  à  commencer  la  philosophie. 

Les  autres  conditions  d'admission,  tant  pour  les 
Clercs  que  pour  les  Convers,  se  résument  comme 
suit  :  Fondé  sur  la  plus  étroite  pauvreté,  l'Ordre 
des  Frères  Mineurs  n'exige  des  Novices  qu'il  reçoit 
qu'une  réputation  sans  tache,  l'exemption  de  toute 
charge,  de  toute  infirmité  ou  difformité  notables,  une 
soumission  absolue,  l'aptitude  et  la  bonne  volonté 
au  travail,  le  désir  de  se  sanctifier  dans  l'état  qu'ils 
veulent    embrasser,    une    bonne    santé  ordinaire. 

Les  Postulants  doivent  en  outre  :  1°  adresser  par 
écrit  leur  demande  d'admission  au  T.  R.  P.  Provin- 
cial des  Frères  Mineurs1.  Pour  les  Postulants  Frères 

1.  T.  R.  P.  Provincial  des  Frères  Mineurs,  964,  rue  Dorchester,  Ouest, 
Montréal. 
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Convers  qui  ne  sauraient  pas  écrire,  cette  demande 
doit  se  faire  de  vive  voix  et  par  l'aspirant  lui-même  ; 
2°  retourner  au  même  T.  R.  P.  Provincial,  après 
l'avoir  rempli  exactement,  le  questionnaire  spécial 
qui  leur  est  envoyé  ou  remis  ;  3°  envoyer  aussitôt 
que  possible,  à  la  même  adresse,  leur  extrait  de  Bap- 
tême et  leur  certificat  de  Confirmation.  Les  Clercs 
doivent  y  ajouter  la  lettre  d'ordination  du  dernier 
Ordre  reçu. 

Comme  on  ne  peut  admettre  quelqu'un  sans  avoir 
reçu  de  l'Ordinaire  les  Lettres  testimoniales1,  les  Pos- 
tulants doivent  attendre,  avec  patience  et  en  priant, 
la  décision  du  conseil  de  la  Province,  à  leur  sujet. 

Le  Postulant  admis  doit  se  présenter  au  couvent 
du  Noviciat,  avec  la  lettre  d'admission  qui  lui  est 
envoyée  lorsque  toutes  les  informations  sont  termi- 
nées. En  se  rendant  au  Noviciat,  il  doit  emporter  : 
l°les  effets  (linge  et  vêtements)  dont  il  aura  besoin 
pendant  le  temps  fixé  en  attendant  la  prise  d'habit  ; 
2°  l'argent  qui  serait  nécessaire  pour  son  retour  dans 
sa  famille,  s'il  ne  pouvait  rester.  Tout  l'argent 
apporté  doit  être  déposé,  en  arrivant,  chez  un  sé- 
culier qui  remplit  les  fonctions  de  Syndic  Aposto- 
lique ;  il  est  rendu  intégralement  si  l'on  quitte  le 
Noviciat. 


1.  On  entend  par  "  Lettres  testimoniales,  "  un  document  épiscopal 
dans  lequel  l'Evêque  donne  certains  renseignements  spéciaux  sur  le  Postu- 
lant. L'Evêque  qui  est  ainsi  appelé  à  donner  ces  "  Lettres  testimoniales,  " 
est  d'abord  l'Evêque  du  "  lieu  d'origine,  "  et  puis,  s'il  y  a  lieu,  les  Evêques 
des  lieux  où  le  Postulant  sera  demeuré  plus  d'un  an,  après  qu'il  aura  eu 
quinze  ans  révolus. 
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Telles  sont,  en  résumé,  les  conditions  déterminées 
par  l'Eglise  et  par  l'Ordre  pour  l'admission  des 
Postulants  dans  nos  Noviciats  franciscains. 

Peu  de  jours  après  leur  arrivée,  les  Postulants 
entrent  en  retraite  préparatoire  à  la  cérémonie  de 
leur  Prise  d'Habit. 

La  cérémonie  de  Vêture  précédée  de  la  Messe 
solennelle,  à  laquelle  les  Postulants,  à  genoux  au 
milieu  du  sanctuaire,  assistent  et  communient,  est 
toujours  présidée  par  le  Ministre  Provincial,  ou  par 
un  autre  Père  spécialement  délégué  à  cet  effet. 

Délivré  par  le  Célébrant  de  ses  habits  du  siècle, 
revêtu  de  la  tunique  de  bure  brune  et  grossière, 
désormais  son  unique  vêtement,  la  tête  couverte 
du  capuce,  les  reins  ceints  de  la  blanche  et  noueuse 
corde  de  laine,  la  Couronne  des  Allégresses  de  la 
Bienheureuse  Vierge  suspendue  au  côté,  le  nouveau 
Novice,  après  avoir  reçu  le  Bréviaire,  le  livre  de  la 
Règle  et  le  Crucifix,  prend  de  la  main  de  son  Su- 
périeur un  cierge  allumé,  signe  de  l'immortalité  de 
la  vie   du    Christ   qu'il   vivra   désormais. 

Dorénavant,  le  Novice  se  conformera  entière- 
ment aux  exercices  de  sa  nouvelle  vie.  Uni  au  reste 
de  la  communauté  pour  les  exercices  conventuels, 
la  plus  grande  partie  de  son  existence  se  passera 
dans  l'enceinte  bénie  du  Noviciat,  situé  sinon  dans 
un  corps  de  logis  distinct  du  couvent,  du  moins 
séparé  des  autres  parties  de  la  maison  par  une  clô- 
ture   intérieure. 

Avec  les  différents  exercices  de  la  vie  commune, 
avec  la  pratique  ponctuelle  des  diverses  observances 
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monacales,  le  nouvel  enfant  de  saint  François  trouve 
encore  d'autres  puissants  auxiliaires  à  son  progrès 
spirituel  :  ce  sont  surtout  Pétude  et  la  pratique  de 
la  Législation  franciscaine,  le  saint  et  constant  exer- 
cice de  l'oraison  mentale. 

L'étude  de  la  Législation  franciscaine  en  général, 
et,  en  particulier,  de  la  sainte  Règle,  est  l'un  des 
premiers  devoirs  auxquels  doit  se  livrer  le  Novice 
franciscain. 

Fidèle  à  l'étude  et  à  la  pratique  progressive  de  sa 
Règle,  c'est  par  l'exercice  assidu  de  l'oraison  men- 
tale que  le  Novice  complétera  sa  formation  religieuse 
et  franciscaine. 

Cette  oraison  du  noviciat  et  de  toute  la  vie  du 
Frère  Mineur,  c'est  l'union  parfaite,  ou  du  moins, 
c'est  la  marche  sûre  vers  l'union  divine  où  tendent 
toutes  les  âmes  vouées  à  la  vie  contemplative.  L'o- 
raison franciscaine  est  une  oraison  d'amour  :  le 
cœur  y  a  la  plus  grande  part,  la  volonté  y  est  sur- 
tout en  action.  Et  parce  que  l'amour  ne  connaît 
pas  de  limites  à  ses  ambitions,  l'oraison  franciscaine 
aspire  aux  sommets  de  la  vie  contemplative,  elle 
aspire  à  l'union  mystique  avec  Dieu. 

Le  Novice  franciscain,  après  une  année  entière 
passée  dans  les  saints  exercices  de  son  épreuve  reli- 
gieuse, est  prêt  à  embrasser  irrévocablement  la  vie 
séraphique. 

Le  grand  jour  de  la  Profession  simple  est  arrivé. 
Mais  avant  de  prendre  cet  engagement  sacré  de 
l'émission  des  vœux  religieux,  le  Novice  remplira 
certaines  formalités. 
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Pour  montrer  à  ses  Frères  qu'il  ne  s'engage  pas  à 
l'aveugle  dans  le  genre  de  vie  qu'il  désire  embrasser, 
le  Novice  récitera,  dans  les  dernières  semaines  de 
son  Noviciat,  devant  toute  la  Communauté,  un 
abrégé  des  obligations  qu'il  contractera  bientôt. 

Puis,  quelques  jours  avant  de  s'astreindre  par 
vœu  à  la  pauvreté  franciscaine,  le  Novice  renonce 
à  l'administration,  à  l'usage  et  à  l'usufruit  de  tous 
les  biens  qu'il  aurait  laissés  dans  le  monde  ;  il  fait 
cette  renonciation  en  faveur  de  qui  lui  plaît  ;  par 
conséquent  seul  le  domaine  radical  de  ses  biens  lui 
restera  pendant  les  trois  années  que  dureront  ses 
vœux  simples  émis  au  sortir  du  Noviciat.  Après 
ce  temps,  pour  faire  sa  Profession  solennelle,  le 
Profès  simple  se  dépouillera  même  du  domaine  ra- 
dical de  ses  biens,  encore  en  faveur  de  la  personne 
de  son  choix.  Bien  plus,  il  renoncera  au  droit  d'ac- 
quérir de  nouveaux  biens. 

Enfin,  préparé  par  huit  jours  de  recueillement 
plus  profond,  le  Novice  tout  heureux,  tout  plein, 
d'ardeur,  tout  abandonné  à  son  Jésus,  s'avance,, 
revêtu  d'une  bure  neuve  et  portant  un  Crucifix,, 
au  milieu  du  sanctuaire  où  il  est  venu  s'agenouiller, 
il  y  a  un  an.  Prosterné  au  pied  de  l'autel,  il  assiste 
au  Sacrifice  divin  auquel  il  unit  déjà  l'immolation, 
qu'il  offrira  de  lui-même,  dans  quelques  instants,, 
au  Rédempteur  et  au  Maître  de  son  âme  et  de  son 
cœur. 

Après  la  Messe,  entouré  de  ses  frères  comme  au 
jour  de  sa  Vêture,  au  Célébrant  qui  s'enquiert 
de  l'objet  de  sa  demande,  le  Novice  répond   en  im- 
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plorant  son  admission  à  la  Profession  des  vœux  sim- 
ples, dans  l'Ordre  des  Frères  Mineurs.  Le  motif 
de  cette  demande,  déclare  le  Novice,  c'est  son  désir 
de  faire  pénitence,  d'amender  sa  vie  et  de  servir  Dieu 
plus  fidèlement  jusqu'à  la  mort. 

Eclairé  par  les  lumières  de  l'Esprit-Saint  que 
toute  la  communauté  vient  d'implorer  en  sa  faveur, 
le  Novice  s'avance  auprès  du  Tabernacle.  Là,  à 
genoux  devant  le  Ministre  Provincial,  il  "  voue  et 
promet  à  Dieu,  à  la  Vierge,  à  son  Séraphique  Père 
et  à  tous  les  Saints,  d'observer  toute  sa  vie,  la  Règle 
des  Frères  Mineurs,  confirmée  par  le  Seigneur  Pape 
Honorius,  en  vivant  dans  l'obéissance,  sans  avoir 
rien  en  propre  et  dans  la  chasteté1.  " 

Délivré  à  jamais  des  liens  qui  l'attachaient  à  la 
terre,  sans  nul  souci  des  biens  de  ce  monde,  le 
Novice  est  maintenant  un  véritable  enfant  de  Dieu  ; 
avec  François  il  peut  s'écrier  en  toute  vérité  :  "  No- 
tre Père  qui  êtes  aux  Cieux  !  '  Désormais  le  jeune 
religieux  ne  vit  que  pour  Dieu.  Nouveau  soldat  du 
Christ,  plein  du  beau  zèle  qui  l'enflamme  à  la  pour- 
suite de  la  perfection  religieuse,  heureux  d'être  enfin 
compté  parmi  les  membres  de  la  grande  Famille 
franciscaine,  le  jeune  Prof  es  n'aura  plus  qu'une  ambi- 
tion :  reproduire  peu  à  peu  en  lui  l'image  de  son 
Jésus,  et  travailler  à  sa  manière  et  sous  la  direction 
de  ses    Supérieurs,  à  la  sanctification  des  âmes. 

1.  Rituel  de  l'Ordre  :  Formule  de  la  Profession  des  Vœux  Simples. 


CHAPITRE    TROISIÈME 


Le  Profès 

i 

L2  Clerc 


rrPRÈs  le  Noviciat,  les  jeunes  Clercs  Profès 

ir  passent    au   Couvent    d'Etudes   pour    y 

parfaire  leur  formation    religieuse    et    y 

J^sr1  acquérir  peu  à  peu  la  science  néces- 
saire au  Prêtre. 

Dans  la  partie  historique,  nous  avons  vu  quel  éclat 
ont  jeté  à  travers  les  siècles,  les  études  et  les  Doc- 
teurs de  l'Ordre  des  Frères  Mineurs,  et  quels  secours 
y  trouva  la  sainte  Eglise  de  Dieu.  Nous  ne  voulons 
ici  que  dire  brièvement  l'esprit  qui  préside  aux  études 
chez  les  enfants  de  saint  François. 

Considérée  au  point  de  vue  purement  intellectuel, 
la  science  dont  on  abuse  est  souvent  funeste  ;  vue 
du  côté  moral,  la  science  cultivée  sans  règles  sages 
est  ordinairement  un  grand  obstacle  à  la  sanctifi- 
cation, à  la  perfection  chrétienne1.  Au  surplus,  en 
matière  d'apostolat,  la  sainteté  de  vie  et  la  grâce 
divine  donneront  souvent,  à   elles   seules,  un   plein 

1.   /  Cor.,  ii,  1  ;    Eccli.,  xxi,  21. 
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succès,  là  où  la  science  livrée  à  ses  propres  moyens 
aurait  sûrement  échouée. 

François  avait  bien  compris  ces  vérités.  Aussi, 
tant  pour  former  en  ses  disciples  l'homme  surna- 
turel que  pour  y  façonner  l'homme  apostolique,  les 
met-il  en  garde  contre  une  science  inutile.  A  ceux 
de  ses  Frères  qui  ne  peuvent  prétendre  aux  travaux 
de  la  prédication  ou  aux  autres  fonctions  du  sacer- 
doce, les  Frères  Convers  notamment,  notre  saint  Fon- 
dateur ne  permet  et  ne  conseille  que  la  science  dont  les 
données  se  puisent  dans  l'oraison  et  l'union  à  Dieu1. 

Aux  Clercs,  saint  François  permet  et  enjoint  même 
l'étude,  mais  à  condition  qu'elle  n'éteigne  pas  en 
eux  "  l'esprit  du  Seigneur  et  sa  sainte  opération.  " 
Dans  la  pensée  de  saint  François,  du  moins  telle 
que  les  documents  nous  la  font  aujourd'hui  con- 
naître, l'étude  doit  toujours  avoir  pour  fin  une  plus 
grande  connaissance  de  Dieu  ;  elle  ne  peut  que 
servir  d'aliment  à  l'oraison  et  par  conséquent  ani- 
mer à  la  sanctification  et  au  zèle  apostolique. 

Chez  le  Frère  Mineur,  si  l'étude  sacrée,  si  la  science 
nécessaire  à  la  défense  de  la  religion  peuvent  at- 
teindre un  haut  degré  de  perfection,  comme  il  con- 
vient aux  gardiens  de  la  vérité  elle  ne  doit  nuire  en 
rien  à  la  piété  et  aux  vertus  caractéristiques  du 
Franciscain.  La  pauvreté,  l'humilité,  la  piété  ne 
doivent  pas  souffrir  du  savoir  des  Frères.  La  volon- 
té et  les  conseils  du  Saint  sont  ici  formels,  et  nous 
trouvons  l'interprétation  authentique   de  sa  pensée 

1.  Règle  des  Frères  Mineurs,  ch.  x. 
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dans  l'exemple  que  nous  ont  laissé,  sur  ce  point, 
ses  plus  fidèles  disciples. 

Saint  François  ne  voulait  pas  voir  les  Frères  né- 
gliger la  piété  pour  acquérir  la  science. 

Le  Bx  Jean  de  Parme,  disciple  immédiat  de  saint 
François,  disait  que  la  Religion  reposant  sur  les 
deux  édifices  de  la  science  et  de  la  piété,  celui  de  la 
science  ne  devait  pas  être  prodigieusement  haut, 
ni  celui  de  la  piété  démesurément  bas. 

Cette  méthode  d'étude  est  toujours  suivie  dans 
l'Ordre  des  Frères  Mineurs.  Elle  est  en  honneur 
dans  les  simples  Scolasticats  des  Provinces  comme 
dans  les  centres  d'études  plus  élevées. 

Le  travail  sérieux,  l'intérêt  porté  à  la  science  sa- 
crée, ne  gênent  point  la  vie  contemplative,  du  Sco- 
lastique  franciscain.  Grâce  à  la  méthode  de  travail 
intellectuel  conseillée  par  saint  François,  l'acquisi- 
tion des  connaissances  nécessaires  au  prêtre  devient, 
pour  le  Clerc  franciscain,  un  véritable  aliment  à  sa 
vie  d'oraison  et  d'intime  union  à  Dieu. 

Paisiblement  appliqué  à  l'étude  de  la  science 
sacrée,  passant  ses  jours  dans  le  calme,  la  paix  et 
les  joies  saintes  du  cloître  franciscain,  notre  Clerc 
avance  lentement  au  sacerdoce.  Le  premier  pas 
important  et  décisif  qu'il  fera  vers  la  prêtrise,  ce  sera 
sa  Profession  des  vœux  solennels. 

Au  cours  de  ses  trois  années  de  Profession  simple, 
il  a  reçu,  des  mains  de  l'Evêque,  la  tonsure  cléricale 
et  les  Ordres  Mineurs.  Ces  Ordres  Mineurs  ont  été 
pour  lui  les  premières  sources  de  joies,  de  consola- 
tions et  de  grâces    cléricales.    Mais,  pour    s'élever 
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davantage  dans  la  hiérarchie  sacrée,  le  jeune  Mi- 
noré doit  au  préalable    émettre  ses  vœux  solennels. 

Par  sa  Profession  des  vœux  simples,  le  Novice 
franciscain  s'était  engagé  pour  la  vie  à  observer  la 
Règle  des  Frères  Mineurs.  L'Ordre  toutefois,  s'é- 
tait réservé  le  droit,  advenant  certaines  éventuali- 
tés, de  renvoyer  le  Prof  es  Simple  à  la  vie  séculi- 
ère. Par  la  Profession  solennelle  au  contraire,  l'ad- 
mission du  profès  dans  l'Ordre  est  irrévocable,  des 
liens  indissolubles  l'attachent  désormais  pour  tou- 
jours à  la  vie  religieuse. 

Le  Clerc  franciscain,  une  fois  prêtre,  quitte  le 
Scolasticat,  pour  aller  s'initier  aux  secrets  de  l'élo- 
quence sacrée  et  à  la  pratique  du  ministère  apostoli- 
que. Parfois,  l'un  ou  l'autre  des  nouveaux  élus  du 
Seigneur  se  dirigera  vers  la  Ville  Eternelle  pour  y 
suivre,  dans  notre  Collège  International,  des  cours 
d'enseignement  supérieur.  Souvent  aussi,  un  heu- 
reux partant  dira  adieu  à  ses  frères,  à  son  pays.  A 
l'exemple  de  tous  les  saints  missionnaires  de  l'Or- 
dre, il  partira  humblement,  porteur  de  ses  lettres 
d'obédience  qui  lui  ordonnent  d'aller  résider  chez  les 
infidèles  et  les  païens,  ou  bien  de  se  rendre  en  Ter- 
re-Sainte pour  y  garder  les  Lieux  consacrés  par  le 
passage  du  Rédempteur. 

Quelle  que  soit  sa  nouvelle  occupation,  le  jeune 
Prêtre  franciscain  s'y  emploie  avec  bonheur.  Reli- 
gieux et  Prêtre,  il  ne  s'appartient  plus.  Son  guide, 
c'est  l'Obéissance  ;  son  ambition,  le  salut  des  âmes  ; 
son  idéal,  le  but  suprême  de  son  existence,  de 
tout  son  être,  c'est  Jésus  Crucifié. 
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II 

Le  Frère  Convers 


Sauf  exception  faite  par  le  Ministre  Provincial, 
les  Postulants  à  l'état  de  Frère  Convers  ne  peuvent 
être  admis  dans  Y  Ordre  des  Frères  Mineurs  avant 
Tâge  de  vingt-et-un  ans.  Outre  les  conditions  d'ad- 
mission qui  ont  été  énumérées  pour  les  Clercs,  les 
Postulants  Convers  doivent  aussi  être  disposés  à 
accomplir  tout  travail  manuel  que  leur  imposera 
l'obéissance. 

Après  un  Postulat  de  quelques  semaines,  les 
nouveaux  aspirants  à  la  vie  de  Frère  Convers  re- 
çoivent le  grand  habit  de  l'Ordre,  et  commencent 
un  temps  de  probation  appelée  "  Postulat.  "  Ce 
temps  de  probation  dure  au  moins  trois  ans  ;  le 
nouveau  Frère  a  tout  le  loisir  d'étudier  sa  nouvelle 
vie  et  de  constater  si  la  pratique  de  la  Règle  de 
saint  François  lui  fournira  un  sûr  et  facile  moyen 
d'arriver  à  la  perfection  qu'il  souhaite. 

Les  Frères  Postulants  se  conforment  en  tout  aux 
Frères  Convers.  Après  une  première  année  passée 
sous  la  direction  d'un  Père  Instructeur  qui  les  a 
initiés  à  leur  nouveau  genre  de  vie,  ils  émettent  les 
vœux  d'obéissance  et  de  chasteté  pour  tout  le  temps 
qu'ils   persévéreront   dans   le   Postulat. 

Lorsque  l'épreuve  est  jugée  suffisante  par  le  Mi- 
nistre Provincial,  les  Postulants  sont  appelés  au 
Noviciat  qu'ils  font  avec  les  Clercs. 
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C'est  ici  qu'apparaît  une  des  particularités  de 
l'esprit  de  famille  qui  règne  dans  l'Ordre  des  Frè- 
res Mineurs. 

A  l'encontre  de  certaines  Familles  religieuses, 
l'Ordre  des  Frères  Mineurs  ne  connaît  qu'une  forma- 
tion, qu'une  Règle,  qu'un  même  esprit,  qu'un  même 
code  de   lois   pour  le  Convers  et  pour  le  Clerc. 

Le  Maître  des  Novices  des  Clercs  est  aussi  celui 
des  Convers  ;  au  Noviciat  comme  dans  les  autres 
parties  de  la  maison,  les  Convers  sont  voisins  des 
Clercs.  Les  uns  et  les  autres  ont  le  même  vêtement, 
la  même  table,  les  mêmes  cellules,  les  mêmes  exer- 
cices, les  mêmes  vœux,  la  même  Règle.  Tous  sont 
également,  et  au  même  titre,  vrais  enfants  du  Pa- 
triarche des  Pauvres,  saint  François  d'Assise.  Par- 
tout et  toujours,  le  Convers,  le  Clerc  et  le  Prêtre 
franciscains  vivent  comme  de  vrais  frères,  com- 
me les  vrais  enfants  d'un  même  Père,  qui  donne  à 
tous  le  même  esprit,  impose  à  tous  les  mêmes  pré- 
ceptes et  promet  à  tous  la  même   récompense. 

Ce  caractère  de  parfaite  ressemblance,  disons 
mieux,  de  parfaite  égalité  entre  Convers  et  Clercs 
au  point  de  vue  religieux,  concourt  puissamment  au 
bonheur  des  couvents  franciscains,  à  l'admiration 
dont  la  vie  intérieure  de  nos  monastères  est  l'ob- 
jet de  la  part  des  étrangers. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  montre  assez  la  faus- 
seté du  préjugé  mondain  qui  fait  du  Frère  Con- 
vers, dans  les  communautés  religieuses,  comme  une 
sorte  de  serviteur  méprisé,  écarté,  dédaigné  par  ses 
maîtres. 
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Absolument  faux  à  l'égard  de  tous  les  Ordres,  ce 
préjugé  Test  plus  encore  à  l'endroit  de  la  Religion 
Séraphique.  Quelques  notes  sur  le  genre  de  vie  de 
nos  chers  Frères  Convers  ne  seront  pas  ici  déplacées. 

Nos  Frères  Convers  mènent,  derrière  les  murs 
de  leur  monastère,  une  vie  cachée,  toute  de  la- 
beurs manuels  et  d'union  intime  avec  Dieu  ;  l'appel 
divin  leur  rend  douce  et  agréable  cette  existence 
ignorée  du  monde  et  seulement  connue  de  Dieu  ; 
ils  vivent  heureux  et  contents  dans  le  cloître,  em- 
ployés au  service  de  la  communauté  et  à  l'entre- 
tien du  couvent. 

Ce  sont  les  Frères  Convers  qui  remplissent  dans  nos 
couvents  les  humbles  mais  très  importantes  charges 
de  sacristain,  de  portier,  d'hospitalier,  d'infirmier,  de 
linger,  de   sandalier,  de  cuisinier  et  de  jardinier. 

La  quête  de  porte  en  porte  reste  toujours  le  grand 
moyen  de  subsistance  des  pauvres  volontaires  qui 
imitent  Jésus  à  l'exemple  du  Poverello  d'Assise. 
Or,  c'est  aux  Frères  Convers  que  revient  la  douce 
obligation  d'aller  tendre  la  main  aux  fidèles  pour  en 
obtenir  la  quotidienne  ration  que  la  communauté 
attend  de  la  charité  des  bienfaiteurs.  Noble  et  belle 
mission  du  Frère  Convers  qui  se  fait  ainsi  le  père 
nourricier  des  pauvres  du  Christ  !  Admirable 
disposition  de  la  Providence  qui  permet  aux  Clercs 
et  aux  Prêtres  de  se  livrer  entièrement  aux  études 
sacrées  et  aux  fonctions  du  saint  ministère,  pendant 
que  les  Convers,  pour  l'amour  de  Dieu,  pour  le  bien 
de  la  Religion  et  pour  leur  propre  sanctification, 
se  chargent  de  l'entretien  de   tous  et  maintiennent 
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Tordre  et  la  propreté  dans  nos  humbles  couvents! 
Mais  le  Frère  Convers  est  avant  tout,  nous 
l'avons  clairement  montré,  un  vrai  religieux,  un 
véritable  Frère  Mineur,  au  même  titre  que  les 
Clercs  et  les  Pères.  Ajoutons  que  le  genre  de  vie  et 
le  milieu  où  s'écoule  l'existence  du  Convers  sont,  on 
ne  peut  plus  favorable,  à  l'œuvre  de  sa  perfection 
et  de  sa  sanctification  religieuse. 

III 
Le  Prêtre 

La  vie  du  Prêtre  franciscain  et  l'esprit  qui  l'anime 
sont  déjà  suffisamment  connus  par  ce  qui  a  été  dit 
dans  les  pages  précédentes.  Homme  d'apostolat, 
nous  avons  montré  son  action  dans  tout  ce  que 
nous  avons  dit  de  l'influence  franciscaine  dans  le 
monde.  Il  suffira  donc  de  donner  ici  un  aperçu  de 
son  genre  de  vie. 

La  vie  du  Prêtre  franciscain  dans  le  cloître 
peut  se  résumer  dans  la  vie  contemplative,  l'ac- 
complissement des  divers  offices  du  culte  liturgi- 
que, l'étude  et  la  vie  commune. 

Ce  n'est  là,  en  somme,  que  la  simple  vie  francis- 
caine telle  que  nous  l'avons  rencontrée  dans  cha- 
cune des  catégories  de  la  Famille  séraphique  du  Pre- 
mier Ordre. 

Les  grâces  si  nombreuses  indispensables  à  tout 
prêtre,  les  secours  surnaturels  absolument  néces- 
saires   au    plein    succès    de    son  ministère,    ne    se 
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trouvent  parfaitement  que  dans  l'union  intime  à 
Dieu,  union  qui  ne  se  rencontre  nulle  part  ailleurs 
mieux  que  dans  l'oraison. 

Or  l'oraison  occupe  une  large  place  dans  la  vie 
du  Prêtre  franciscain  puisque  tout  Frère  Mineur 
est  voué  par  état  à  la  vie  contemplative  ;  les  Offices 
liturgiques  et  conventuels,  ainsi  que  la  récitation 
de  l'Office  choral  s'ajoutent  à  la  pratique  de  l'orai- 
son mentale  pour  aider  à  sa  sanctification. 

Le  Prêtre  franciscain  consacre  à  l'étude  une 
bonne  partie  de  son  temps.  Voué  à  l'apostolat  et 
tenu  en  vertu  de  sa  Règle  d'apporter  grand  soin  à 
la  prédication  de  la  parole  divine,  il  doit  apporter 
à  l'étude  des  sciences  sacrées  un  soin  tout  parti- 
culier. Dirigées  selon  la  méthode  franciscaine  telle 
qu'exposée  plus  haut,  ces  études,  quelque  étendues 
ou  absorbantes  qu'elles  soient,  bien  loin  de  mettre 
obstacle  à  l'apostolat  du  Frère  Mineur,  lui  sont, 
au  contraire,  un  puissant  et  fécond  agent  de  zèle. 
"  Que  mes  frères,  disait  saint  François,  n'étudient 
pas  pour  savoir  bien  parler,  mais  afin  de  mettre 
en  pratique  et  de  proposer  aux  autres  ce  qu'ils  auront 
appris.  Je  veux  que  mes  frères  soient  des  disciples 
de  l'Evangile  et  qu'ils  s'avancent  dans  la  connais- 
sance de  la  vérité  de  façon  à  posséder  une  simplicité 
parfaite  et  à  ne  point  séparer  cette  simplicité  de  la 
colombe,  de  la  prudence  du  serpent  ;  car  notre 
Maître  par  excellence  a  uni  ces  deux  vertus  dans 
ses  enseignements   sacrés1.  " 

1.  S.  Bonaventure,  Legenda  Major,  ch.  xi,  (Quaracchi). 
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Les  bienfaits  que  réserve  au  Prêtre  franciscain 
la  vie  du  cloître  peuvent  parfois  se  rencontrer  en 
dehors  du  monastère,  mais  à  un  degré  moindre. 
Vivant  dans  un  couvent  :  le  prêtre  bénéficie  du 
bienfait  de  la  vie  commune,  de  l'existence  en  famille 
avec  d'autres  religieux,  d'autres  ministres  du  Sei- 
gneur. 

Le  besoin  d'association  se  fait  si  impérieusement 
sentir  au  prêtre,  qu'on  s'efforce,  aujourd'hui,  d'unir 
aussi  étroitement  que  possible,  même  les  prêtres 
séculiers  appelés  par  vocation  et  par  les  circonstances 
à  vivre  plutôt  isolément.  On  sent  le  besoin  d'unir 
ses  forces,  ses  conseils  et  ses  lumières,  dans  la  lutte 
contre  l'armée  formidable  et  bien  disciplinée  des 
suppôts  de  Satan. 

En  plus  de  l'union  des  forces,  il  ne  faut  pas  oublier 
les  encouragements  et  les  lumières  que  le  prêtre 
religieux  reçoit  de  la  cohabitation  avec  des  con- 
frères d'âge  et  d'expérience  variés. 

Dans  le  monde,  le  Prêtre  franciscain  n'est  pas 
autre  que  dans  le  cloître.  L'apôtre  franciscain  n'a 
pas  un  autre  esprit,  un  autre  idéal,  un  autre  principe 
d'action  que  le  Frère  qui  vit  dans  la  solitude  et  le 
silence   du   cloître. 

"  Lorsque  le  moine  franciscain,  dit  un  auteur1, 
apparaît  devant  les  foules,  ce  qui  frappe,  ébranle 
et  subjugue  les  âmes,  assurément  c'est  sa  bure, 
sa  tête  et  ses  pieds  pénitents  ;  c'est  l'affirmation 
dans   tout   son   être   d'un   mépris  radical   des  aises 


1.  P.  M.  Lucien  Daxé,  o.  f.  m. 
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de  la  vie  et  la  recherche  unique  des  biens  célestes. 
Mais  ce  qui  surtout  va  au  cœur  et  le  boule- 
verse jusqu'au  plus  intime  de  lui-même,  l'arrache  à 
la  fascination  de  la  bagatelle  et  le  donne  à  la  vertu 
et  à  Dieu,  c'est  ce  quelque  chose  d'indéfinissable 
et  de  très  puissant  qui  se  dégage  d'un  homme  qui 
vient  de  la  solitude  ;  c'est  le  reflet,  sur  son  front, 
de  ses  entretiens  avec  Dieu  ;  c'est  le  rayonnement, 
dans  tout  lui-même,  de  sa  vie  austère.  " 

La  prédication  franciscaine  ainsi  exercée  a  toujours 
produit  les  plus  heureux  fruits  de  salut  et  de  sanc- 
tification parmi  les  fidèles.  L'histoire  des  missions 
franciscaines,  tant  chez  les  infidèles  que  parmi  les 
peuples  chrétiens,  montre  assez  l'heureuse  influence 
des  innombrables  prédications  des  enfants  de  Saint 
François. 

Il  faut  lire  la  vie  de  nos  saints  missionnaires 
pour  y  constater  le  retentissement  de  leur  apostolat 
et  les  merveilles  de  salut  opérées  par  leur  zèle. 
L'efficacité  et  l'action  salutaire  de  l'apostolat  fran- 
ciscain, grâce  à  Dieu,  continuent  encore  de  nos  jours. 

Au  cours  de  l'exposé  rapide  que  nous  avons  donné 
de  la  Règle  franciscaine,  nous  avons  vu  que  le  Prêtre 
et  le  Frère  Convers  ont  la  liberté  d'aller  porter  aux 
peuples  païens  les    bienfaits   de   la  foi   chrétienne. 

Nos  missionnaires  chez  les  infidèles  ont  pour  se 
soutenir,  outre  l'exemple  d'une  foule  de  saints  et 
de  martyrs  qui  les  ont  précédés  dans  les  labeurs 
de  leur  pénible  apostolat,  la  consolation  de  retrouver, 
jusque  dans  ces  terres  lointaines,  un  peu  de  la  vie 
de  famille  de  nos  couvents  réguliers. 
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La  garde  des  Lieux  Saints,  confiée  depuis  des 
siècles  aux  Frères  Mineurs,  offre  un  vaste  champ 
d'activité  et  de  dévouement  aux  disciples  du  Cruci- 
fié de  l'Alverne.  Les  Frères  qui  veulent  aller  se  dé- 
penser dans  ces  contrées  sanctifiées  par  le  séjour  de 
Notre-Seigneur,  doivent  en  faire  la  demande  à  leurs 
Supérieurs  ;  ceux-ci  se  font  toujours  un  bonheur 
d'accéder  aux  prières  de  leurs  sujets  si  les  circons- 
tances le  permettent. 

On  le  voit,  l'apostolat  du  Franciscain  est  aussi 
multiple  que  varié.  Comme  son  Séraphique  Père,  le 
Frère  Mineur  n'est  étranger  à  rien  de  ce  qui  peut 
intéresser  les  hommes,  ses  frères.  Détaché  de  tous  les 
biens  qui  peuvent  le  retenir  à  la  terre  et  lui  faire 
oublier  les  choses  célestes,  il  va  au  peuple,  et,  par 
l'exemple  de  sa  vie  plus  encore  que  par  ses  paroles,  il 
lui  prêche  le  renoncement,  il  l'arrache  à  la  poursuite 
des  biens  qui  passent  et  le  fixe  dans  l'espoir  et  le  désir 
des  biens  qui  ne  passent  pas.  Homme  de  prière  et 
homme  d'action,  quelle  que  soit  la  carrière  où  il 
exerce  son  zèle,  le  Franciscain  apparait  toujours 
comme  l'amant  passionné  de  Jésus-Crucifié,  l'esprit 
incarné  de  l'Evangile  du  Seigneur,  le  pauvre  libre- 
ment et  absolument  dépouillé  de  tous  les  biens  de  la 
terre,  le  simple,  le  doux,  l'humble  Frère  Mineur. 


APPENDICE 


Les  Franciscains  au  Canada 


L'établissement  de  la  Foi  au  Canada 
(1615-1629) 

{/sS^amuel  Champlain  avait  fondé  la  ville  de 
là^RS  Québec  au  printemps  de  1608,  pour  accroître 

rKjg?  ia  gloire  de  Dieu  et  la  renommée  des  Fran- 

^T^  çais.  Mais,  en  1614,  estimant  que  l'heure 
était  venue  de  donner  à  sa  colonie  l'élément  le  plus 
nécessaire  à  sa  stabilité  et  de  faire  définitivement 
l'œuvre  de  Dieu  en  même  temps  que  les  gestes  de  la 
France,  il  se  mit  à  la  recherche  de  religieux  "  qui 
eussent  le  zèle  et  affection  de  se  transporter  dans 
ce  pays  et  essayer  d'y  planter  la  croix1." 

Le  Contrôleur  des  salines  de  Brouages,  le  sieur 
Houel,  lui  conseilla  de  s'adresser  aux  Récollets  de 
la  Province  d'Aquitaine.  Champlain,  qui  trouva 
l'avis  fort  agréable,  et  son  conseiller  "  firent  tous 
deux  l'ouverture  de  leur  dessein  au  P.  Bernard  du 
Verger  ;  ce  saint  homme  reçut  avec  d'autant  plus 
de    joie   cette   proposition    qu'il    était   tout   de   feu 

1.  Champlain,  Œuvres,  édit.  de  l'abbé  Laverdière,  vol.  iv,  p.  2. 
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et  de  zèle  pour  procurer  la  gloire  de  Dieu  et  le  sa- 
lut des  âmes1."  Mais  les  difficultés  firent  échouer 
T  entreprise. 

Le  sieur  Houel  s'adressa  alors  au  Provincial  des 
Récollets  de  Saint-Denis,  le  P.  Jacques  Garnier  de 
Chapouin,  qui  agréa  la  demande  ;  et  "  pour  ce 
que  la  chose,  dit  Sagard2,  était  d'importance  et 
qu'elle  ne  pouvait  être  bien  faite  que  par  les  voies 
ordinaires  et  bien  séantes  aux  Religieux  de  saint 
François,  "  les  Récollets  s'adressèrent  au  Saint-Siège 
et  obtinrent  de  Paul  V  les  pouvoirs  nécessaires. 
"  S'étant  tous  disposés,  écrit  le  même  historien,  par 
fréquentes  oraisons  et  bonnes  œuvres  à  une  entrepri- 
se si  pieuse  et  si  méritoire3,  '  les  religieux  dési- 
gnés pour  la  mission  canadienne,  Denis  Jamet,  Jean 
Dolbeau,  Joseph  Le  Caron  et  Pacifique  Duplessis 
s'embarquèrent  à  Honfleur,  le  24  avril  1615,  et  arri- 
vèrent le  25  mai  à  Tadoussac. 

Le  P.  Dolbeau  monta  le  premier  à  Québec.  Là  il 
fît  construire  un  logement  pour  les  missionnaires  et 
la  première  église  du  Canada,  dédiée  à  l'Immaculée- 
Conception. 

Le  P.  Le  Caron  se  rendit  dans  la  région  de  Mont- 
réal et  de  là  chez  les  Hurons.  La  première  messe  au 
Canada  fut  dite  à  la  Rivière-des-Prairies,  par  le 
P.  Denis  Jamet,  le  24  juin  1615.  A  Québec,  le  P.  Dol- 
beau célébra  les  saints  mystères  le  25.     Après  les 


1.  Leclercq,  Premier  Etablissement  de  la  foi  dans  la  Nouvelle  France 

p.  31,  Paris,  1691. 

2.  Sagard,  Histoire  du  Canada.    Edition  Tross,  Paris,  1886,  p.  28. 

3.  Ibid.,  p.  36. 
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fatigues  inouïes  du  voyage,  le  P.  Le  Caron  offrit 
le  saint  sacrifice,  dans  le  pays  des  Hurons,  au  mois 
d'août  ;  il  passa  l'hiver  chez  ces  peuplades  et  ne  re- 
vint à  Québec  qu'au  mois  de  juillet  1616,  après 
avoir  fondé  la  mission  huronne. 

En  1618,  la  petite  colonie  française  eut  le  bienfait 
d'un  jubilé  que  le  P.  Dolbeau  publia,  le  29  juillet , 
"  au  grand  contentement  et  consolation  d'un  chacun,, 
écrit  Sagard,  pour  être  le  premier  qui  se  soit  jamais 
gagné  dans  le  Canada1." 

Désireux  de  promouvoir  l'œuvre  de  Dieu  en  terre 
canadienne,  décidés  à  ne  jamais  abandonner  la  mis- 
sion à  eux  confiée  par  le  Vicaire  du  Christ,  les  Ré- 
collets résolurent  de  se  construire  un  couvent  régu- 
lier et  de  fonder  une  école  pour  les  Sauvages. 

En  1619,  grâce  à  la  générosité  de  M.  Charles  des 
Boves,  grand  vicaire  de  Pontoise,  et  de  M.  Houelr 
ils  commencèrent  la  construction  d'un  monastère 
sur  l'emplacement  actuel  de  l'Hôpital  Général  de 
Québec.  La  première  pierre  fut  posée  le  3  juin  1620,, 
et  l'église  bénite  le  25  mai  1621.  Ce  fut  le  couvent 
de  Notre-Dame-des-Anges.  Les  Récollets  y  établi- 
rent le  Séminaire  Saint-Charles  pour  les  Sauvages  ; 
mais  la  modicité  des  ressources  les  empêcha  de 
donner  à  cette  œuvre  tout  le  développement  désiré. 

D'autres  Récollets  vinrent  partager  les  labeurs  des 
ouvriers  de  la  première  heure.  Tous  furent  des  apôtres 
zélés.  Signalons  seulement  le  Frère  Gabriel  Sagard,. 
le  P.  Nicolas  Viel  et  le  P.  Joseph  de  la  Roche  d'Aillom 

1.  Sagard,  Histoire  du  Canada,  p.  62. 
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Le  Frère  Gabriel  Sagard  a  l'honneur  d'être  un 
des  premiers  historiens  du  Canada.  Le  P.  Nicolas 
Yiel  en  est  le  premier  martyr.  Après  avoir  séjourné 
un  an  parmi  les  Hurons,  ce  vaillant  missionnaire 
reprit  le  chemin  de  Québec  en  1625,  mais  avec  l'es- 
poir de  remonter  encore  au  pays  des  grands  lacs. 
Il  descendait  donc  avec  un  parti  de  Sauvages  et 
était  arrivé  au  Sault-de-la-Prairie,  quand  "  un  coup 
de  vent,  ayant  dispersé  la  flotille  huronne,  la  barque 
du  Père  se  trouva  séparée  des  autres  ;  les  méchants 
Hurons  s'emparèrent  de  lui  et  de  son  disciple  Ahunt- 
sic,  et  après  les  avoir  maltraités,  il  les  précipitèrent 
dans  les  rapides  où  ils  devinrent  les  glorieuses  pré- 
mices des  martyrs  de  la  Nouvelle-France1.  '  En 
souvenir  du  P.  Viel,  le  lieu  de  sa  mort  a  été  appelé  : 
Sault-au-Récollet . 

Le  P.  de  la  Roche  d'Aillon,  célèbre  par  sa  nais- 
sance et  par  ses  qualités,  est  le  premier  missionnaire 
qui  ait  visité  le  pays  des  Neutres  où  il  passa  l'hiver 
de  1626-1627.  Il  a  écrit  une  relation  de  son  séjour 
parmi  ces  Sauvages. 

En  1619,  des  Récollets  de  la  Province  d'Aquitaine 
ouvrirent  des  missions  en  Acadie.  Six  de  ces  reli- 
gieux parcoururent  les  forêts  des  deux  rives  de  la 
Baie  Française  et  évangélisèrent  avec  succès  plu- 
sieurs tribus  sauvages. 

Mais  un  événement  funeste  vint  arrêter  momenta- 
nément cette  extension  de  la  foi  dans  la  Nouvelle- 

1.  P.  Colomb  an-Marie  Dreyer,  o.f.m.,  Allocution  prononcée  lors  de 
l'érection  de  la  statue  de  Nicolas  Viel,  au  Sault-au-Récollet,  le  31  mai  1903 


Ut,  llcitifak&'anne  en  Canada.,  mort  en  Odeur  deé.      dans  ta  *,rcy 
■  tëCa  KouveUe  /ronce.  <<-'?'  fkbùrjer,  téçç  -  ape^tU  41  att-ef  zo.ae 
on  .  at  àue  Sfttut  honore  par  pluJrieiirsm.ira.cies 
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France.  Québec  dut  se  rendre  aux  Anglais  le  20 
juillet  1629,  et  les  Récollets,  selon  les  clauses  du 
traité,  furent  transportés  en  Europe. 


II 


Le  premier  retour  des  Franciscains  au  Canada 

1670-1880 

La  colonie  fut  rendue  à  la  France  en  1632  et  Cham- 
plain  revint  à  Québec.  Malgré  leurs  désirs,  les  Ré- 
collets ne  purent  cependant  reprendre  leur  œuvre 
évangélisatrice  au  Canada.  Ce  ne  fut  qu'après  des 
démarches  réitérées  qu'ils  obtinrent  la  permission 
de  revoir  le  sol  canadien. 

Le  départ  eut  lieu  en  mai  1670  ;  les  missionnaires, 
les  PP.  Germain  Allard,  Provincial  de  Saint-Denis, 
Gabriel  de  la  Ribourde  et  quatre  autres  religieux 
arrivèrent  à  Québec  le  18  août,  sur  la  flottille  de 
M.  Talon. 

Mgr  de  Laval  les  reçut  avec  bienveillance.  Après 
avoir  rendu  un  éclatant  témoignage  au  zèle  des  pre- 
miers Récollets,  dans  une  lettre  du  10  novembre 
1670,  le  saint  évêque  ajoutait  :  "  Le  parfum  d'édi- 
fication et  le  pieux  souvenir  qu'ont  laissés  ces  hom- 
mes apostoliques,  non  moins  que  le  désir  ardent  de 
les  revoir,  exprimé  par  les  populations  canadiennes, 
sont  tels  qu'ils  nous  poussent  à  donner  un  témoignage 
public  de  l'allégresse  et  de  la  consolation  causées 
en  tous  et  dans  chacun  par  le  retour  de  ceux  que, 

n 
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il  y  a  plus  de  quarante  ans,  ont  chassé  les  Anglais, 
alors  ennemis  jurés  de  la  France1.' ' 

Après  quarante  ans  d'abandon,  l'ancien  monastère 
était  à  refaire.  En  six  semaines,  les  Récollets  cons- 
truisirent une  habitation  provisoire,  où  Mgr  de  Laval 
chanta  la  messe  le  4  octobre.  Puis  le  P.  Gabriel  de 
la  Ribourde,  nommé  Commissaire,  commença  la 
reconstruction  de  Notre-Dame-des-Anges.  Bénit  en 
1673  par  l'évêque  de  Québec,  le  monastère  ne 
devait  être  terminé  qu'en  1680  par  les  soins  de  M.  de 
Frontenac. 

Mais  comme  il  était  trop  éloigné  de  la  ville,  les 
Récollets  songèrent  à  s'établir  dans  la  cité  elle-même. 
Le  Roi,  par  l'entremise  de  leur  Syndic,  M.  de  Fron- 
tenac, concéda  aux  Pères  le  terrain  de  la  sénéchaussée, 
le  28  mai  1681  ;  Mgr  de  Laval  donna  aussi  son  auto- 
risation. L'Hospice  Saint-Antoine  devint  temporai- 
rement le  monastère  régulier  des  Récollets,  lors- 
qu'ils eurent  cédé  à  Mgr  de  Saint- Vallier  Notre- 
Dame-des-Anges  (15  sept.  1692.)  L'année  suivante, 
le  P.  Hyacinthe  Perrault,  Commissaire  des  Récollets, 
remplaça  l'Hospice  par  le  nouveau  monastère,  ap- 
pelé ordinairement  le  "  Couvent  du  château,  "  que 
l'incendie  de  1796  réduisit  en  cendres. 

A  peine  rétablis  à  Québec,  les  Récollets  fondèrent 
d'autres  maisons  de  leur  Ordre,  en  Nouvelle-France. 
Dès  1670,  ils  reçurent  la  desserte  de  la  paroisse  des 
Trois-Rivières,  où  le  P.  Sixte  le  Tac  fit  bâtir,  en 
1678,  une  résidence.  Quelques  années  après,  (1693,) 

1.  Lettre  conservée  aux  archives  de  Versailles,  fonds  H.  "  Récollets." 
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un  couvent  régulier  y  fut  construit  par  le  P.  Luc 
Filiastre. 

L'église  paroissiale  des  Trois-Rivières  fut  aussi 
bâtie  sous  la  direction  d'un  Récollet,  le  P.  Joseph 
Denis.  Manquant  de  ressources,  il  s'adressa  à  Louis 
XIV,  dans  le  mois  d'octobre  1710.  Après  quelques 
retards,  le  Roi  accorda  une  gratification  annuelle 
de  500  livres  à  la  chapelle  trifluvienne.  "  Cette 
église,  écrivait  Vaudreuil,  est  la  seule  du  Canada 
dont  le  roi  soit  patron.  " 

Vers  la  même  époque,  les  fils  de  saint  François 
s'établirent  à  Ville-Marie.  En  1678,  les  habitants 
de  l'île  avaient  adressé  à  M.  de  Frontenac  une  re- 
quête pour  obtenir  cette  fondation.  La  réalisation  de 
ce  projet  rencontra  des  obstacles,  et  de  fait,  ce  ne  fut 
qu'en  1692  que  les  Récollets  arrivèrent  à  Ville-Marie. 
En  deux  mois,  résidence  et  chapelle  furent  construites, 
grâce  à  l'activité  du  P.  Joseph  Denis  et  à  la  charité 
des  fidèles  et  des  Messieurs  de  Saint-Sulpice1.  Cette 
installation  ne  fut  d'ailleurs  que  provisoire,  car  une 
douzaine  d'années  plus  tard,  on  rebâtit  en  pierre 
le  couvent  et  l'église. 

Les  Récollets  se  dévouèrent  aussi  aux  missions 
acadiennes.  En  1680,  le  P.  Claude  Moireau  évangé- 
lisait  les  Sauvages  de  la  rivière  Saint- Jean.  Chrestien 
Leclercq  est  le  grand  apôtre  des  Micmacs.  Pour  les 
évangéliser,  il  inventa  une  écriture  hiéroglyphique 
et,  au  moyen  de  ce  système  encore  en  usage  de  nos 


1.  P.  Hugolin,  o.  F.  M.,  Etablissement  des  Récollets  à  Montréal,  Montréal, 
1911. 
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jours,  il  leur  apprit  les  prières  de  l'Eglise1.  De 
1701  à  1720,  les  Récollets  furent  desservants  de 
Port-Royal,  et  lorsque  la  place  fut  prise  par  les  An- 
glais, ils  y  souffrirent  toutes  sortes  de  persécutions. 

En  janvier  1711,  le  gouverneur  Vetch  fit  surprendre 
le  P.  Justinien  Durand  pendant  qu'il  célébrait  la 
Messe  et  le  fit  retenir  six  mois  dans  les  prisons  de 
Boston.  Les  Récollets  ont  été  fidèles  aux  Acadiens 
jusque  dans  les  malheurs  du  " Grand  Dérangement  ;" 
le  P.  Luc  de  la  Corne  n'échappa  à  la  mort  qu'en 
fuyant  dans  les  forêts.  Ils  évangélisèrent  aussi  l'Ile 
Saint- Jean,  après  le  départ  de  M.  Breslay,  Sulpicien. 
Ils  furent,  dit  l'abbé  Casgrain,  à  peu  près  les  seuls 
missionnaires  de  l'Ile,  jusqu'en  17522.  On  les  trouve 
également  à  Plaisance  en  1689  et  à  l'Ile  Percée 
dès   1675. 

C'est  dans  ces  cloîtres  franciscains  que  la  sainteté 
a  fleuri  avec  éclat.  Nicolas  Viel,  qui  "  n'était  passé 
au  Canada,  dit  Leclercq,  que  par  zèle  brûlant  du 
martyre,  "  nous  est  déjà  connu  ;  mais  l'histoire  a 
trop  oublié  d'autres  noms  illustres.  Le  P.  Gabriel 
de  la  Ribourde  fut  tué,  le  19  septembre  1680,  par 
les  Illinois.  Vers  1687,  Zénobe  Membre,  Maxime 
Leclerc  et  Anastase  Douai,  Récollets  du  couvent  de 
Québec,  furent  massacrés  au  Texas.  Constantin 
de  Lhalle  tomba  sous  les  flèches  des  Outaouais,  le 
1er  juin  1706,  près  du  fort  Détroit  ;  de  nombreux 
miracles  se  sont  accomplis  à  son  tombeau. 

1.  Ganong,  Leclercq    New    relation  of   Gaspesia,  Introduction,    p.    24. 
Toronto,    1910. 

2.  Abbé  Casgrain,  Les  Sulpiciens  en  Acadie,  pp.  213,  301. 
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Une  autre  belle  figure  est  celle  du  P.  Pierre  Le 
Poyvre.  Il  vécut,  dit  le  mortuologe  des  Récollets, 
"  portant  la  bonne  odeur  de  Jésus-Christ,  au  dedans 
et  au  dehors.  "  Après  quarante  ans  de  mission  et 
cinquante-cinq  de  vie  religieuse,  on  le  trouva  mort, 
trois  heures  après  la  célébration  de  sa  messe,  le 
19  février  1741. 

Le  P.  Simon  de  La  Place  ne  mérite  pas  moins  le 
souvenir  de  l'Eglise  canadienne.  Né  à  Rouen  en 
1657,  il  entra  dans  l'Ordre  vers  1673.  Mgr  de  Saint- 
Vallier  le  tenait  en  grande  estime  :  "  Je  croirais, 
écrivait-il  au  Définitoire  des  Récollets,  en  1687, 
le  P.  Simon  plus  capable  que  tous  les  autres  d'y 
faire  du  bien  (à  Percé)1.  "  Il  se  dévoua  surtout  aux 
missions  acadiennes,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le 
1er    janvier   1699. 

La  translation  de  son  corps  à  Québec,  sur  les 
ordres  du  gouverneur,  fut  un  vrai  triomphe.  "  Quatre 
cents  Sauvages,  écrivait  son  frère,  le  P.  Louis-Hya- 
cinthe de  La  Place,  à  sa  mère,  en  mai  1705,  l'ont 
apporté  avec  beaucoup  de  vénération,  l'entourant 
de  leurs  larmes  et  de  leurs  gémissements,  de  ce  que 
on  leur  ôtait  un  corps  qui  leur  faisait  autant  de 
bien  après  sa  mort  que  pendant  sa  vie."  Ses  restes,, 
déposés  dans  un  cercueil  de  cèdre,  furent  ensevelis 
dans  l'église  des  Récollets,  à  l'exception  de  sa  tête 
qui  fut  placée  dans  un  reliquaire.  Le  P.  Louis- 
Hyacinthe  écrivait  de  nouveau,  le  20  octobre 
1710  :    "  Je  suis  ici  dans  une  grande  consolation,  en 

1.  Archives  de  Versailles,  fonds  H.  ,  Récollets. 
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voyant  l'applaudissement  général  que  Ton  donne 
au  P.  Simon,  mort  en  odeur  de  sainteté.  .  .  Je  tra- 
vaille à  la  "vie"  de  mon  frère  dont  on  m'apporte  des 
témoignages  de  tous  côtés  et  des  miracles  qui  se 
sont  produits  pendant  sa  vie.  " 

Mais,  de  tous  ces  Récollets,  le  plus  célèbre  est  le 
frère  Didace  Pelletier.  Né  à  Sainte-Anne  de  Beau- 
pré, le  28  juin  1657,  il  fit  profession  à  Notre-Dame- 
des-Anges,  Québec,  le  5  février  1680.  Après  trois 
ans  de  séjour  dans  ce  couvent,  il  accompagna  le 
P.  Joseph  Denis,  à  Plaisance,  à  l'Ile  Percée,  à  Ville- 
Marie  ;  il  dirigeait  surtout  la  construction  des  cha- 
pelles, dans  ces  postes  ;  il  est  décédé  aux  Trois- 
Rivières,  le  21  février  1699.  Les  faveurs  les  plus 
signalées  ont  été  obtenues  à  son  tombeau,  au  point 
que  Mgr  de  Saint- Vallier  fit  faire  des  procès-verbaux 
qu'il  envoya  à  Rome  en  1719.  Pendant  sa  vie  même, 
le  frère  Didace  était  vénéré  de  tous.  "  J'ai  eu  l'hon- 
neur de  le  voir,  disait  M.  de  Belmont,  Sulpicien,  et 
on  en  parle  comme  d'un  vrai  saint.  "  Le  peuple  ca- 
nadien répète  encore  le  même  témoignage  et  garde 
l'espoir  de  le  voir  un  jour  sur  les  autels1. 

Les  Récollets  ont  exercé  le  saint  ministère  dans  un 
très  grand  nombre  de  paroisses  de  la  colonie. 
"Les  fils  de  saint  François  d'Assise  se  trouvent  à 
l'origine  de  la  plupart  de  nos  vieilles  paroisses  et  on  a 
trop  oublié  l'immense  influence  qu'ils  ont  exercée 
ainsi  sur  notre  peuple.     Nous  pouvons  le  dire  sans 


1.  P.  Odoric-M.   Jouve,  o.   f.  m.,  Le  frère  Didace  Pelletier,  Récollef, 
Québec,   1910. 
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crainte,  c'est  d'eux  que  nous  tenons,  en  grande 
partie,  cette  foi  vive,  cette  simplicité  et  cette  pureté 
de  mœurs  qui  ont  fait  notre  gloire  jusqu'à  aujour- 
d'hui1." 

De  nombreux  documents  prouvent  aussi  que  les 
Récollets  répandirent  l'instruction  parmi  leurs  pa- 
roissiens, et  "  pour  notre  part,  écrit  Mgr  A.  Gosselin, 
nous  pensons  que  partout  où  les  Récollets  furent 
curés  ou  missionnaires,  ils  surent  en  remplir  toutes 
les  obligations,  parmi  lesquelles  se  trouvait  au  pre- 
mier rang,  celle  de  faire  instruire  ou  d'instruire  eux- 
mêmes  la  jeunesse2.  " 

Les  Récollets  suivirent  aussi  les  armées.  Aumôniers 
militaires  des  troupes  de  mer  et  de  terre,  depuis 
16933,  on  les  trouve  dans  presque  toutes  les  expé- 
ditions. 

En  temps  de  paix,  ils  restent  avec  les  garnisons 
dans  les  forts,  à  Saint-Frédéric,  à  Cataracoui,  à 
Niagara,  à  Détroit  et  à  la  Belle-Rivière.  A  Carillon, 
le  P.  de  Bérey  est  blessé,  mais  il  rapporte  la  célèbre 
bannière  fleurdelisée  qui  est  devenue  le  signe  de 
ralliement  des  Canadiens-Français.  Au  fort  même 
de  Carillon,  le  P.  Joachim  Massy  meurt  le  10  no- 
vembre 1758,  à  l'âge  de  vingt-sept  ans.  Quelques 
jours  avant,  le  6  novembre,  le  P.  Denis  Baron  était 
mort  à  Saint-Frédéric,  dans  l'exercice  de  son  minis- 
tère4. 


1.  Abbé  Caron,  Histoire  de  la  paroisse  oVYamachiche,  p.  33. 

2.  Mgr  A.  Gosselin,  L' Instruction  au  Canada,  p.  121.  Québec,  1911 

3.  Archives    de    Versailles,    fonds    H,    Récollets. 

4.  Registres   mortuaires   du   Fort    Saint-Frédéric. 
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Il  est  juste  de  noter  ici  que  les  Canadiens  eurent 
toujours  en  haute  estime  les  Récollets.  "  Par  leur 
vie  pieuse  et  régulière,  a  écrit  l'abbé  Auguste  Gos- 
selin1,  leurs  habitudes  simples  et  frugales,  ils  ac- 
quirent bientôt  l'estime  de  tout  le  monde  et  devin- 
rent très  populaires  au  Canada.  Vivant  de  quêtes, 
allant  de  famille  en  famille,  parcourant  les  campa- 
gnes à  des  époques  à  peu  près  déterminées,  ils  étaient 
reçus  partout  à  bras  ouverts.  Leur  visite  était  at- 
tendue comme  un  jour  de  fête.  On  avait  hâte  de  revoir 
ces  bons  moines,  à  la  robe  de  bure,  au  visage  serein 
et  réjoui,  à  l'humeur  toujours  égale,  qui  reflétait 
si  bien  la  simplicité  de  leur  âme.  Ils  étaient  les 
favoris  du  peuple  canadien.  " 

Mais  la  conquête  anglaise,  en  1769,  vint  arrêter 
l'apostolat  des  Récollets  au  Canada.  Les  traités 
ne  garantirent  point  l'existence  des  Ordres  Reli- 
gieux. A  peine  vainqueurs,  les  Anglais  ne  permirent 
pas  aux  Récollets  de  se  recruter.  Ceux-ci,  toute- 
fois, sous  la  direction  prudente  et  éclairée  du  Père 
Emmanuel  Crespel,  commissaire  provincial,  se  main- 
tinrent dans  leurs  monastères,  espérant  toujours  un 
meilleur  sort  ;  plusieurs,  dispersés  dans  les  parois- 
ses, moururent  pieusement  au  milieu  de  leurs  ouailles. 

Un  moment,  vers  1784,  on  crut  que  l'Ordre  fran- 
ciscain se  maintiendrait  au  Canada.  LTne  dizaine 
de  sujets,  entre  autres  le  P.  Chrysostome  Dugast, 
futur  curé  d'Yamaska,  furent  admis  à  la  profes- 
sion  religieuse. 

1.  Mgr  de  Laval,  vol.  il,  p.   108. 
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Mais  bientôt,  l'autorité  civile  réclama.  Pour  com- 
ble de  malheur,  le  6  septembre  1796,  un  incendie 
réduisit  en  cendres  l'église  et  le  couvent  de  Québec. 

Dans  ces  circonstances,  Mgr  Hubert,  avec  l'au- 
torisation du  Saint-Siège,  sécularisa,  le  14  septem- 
bre 1796,  tous  les  Récollets  profès  depuis  1784.  Les 
plus  anciens  Frères  Mineurs,  que  n'atteignait  pas 
ce  décret,  ne  gardèrent  plus,  dès  lors,  l'espoir  de 
laisser  après  eux  des  successeurs. 

Le  P.  de  Bérey,  mourut  à  Québec  en  1800,  et  le 
dernier  Récollet  prêtre,  Louis  Demers,  s'éteignit 
à  Montréal,  le  2  septembre  1813. 

Les  Frères  Convers  :  Noël  Proulx  à  Ver  chères  r 
Paul  Fournier  à  Montréal,  Marc  Coûtant  à  Saint- 
Thomas  de  Montmagny,  et  Louis  Martinet  dit 
Bonami  à  Québec,  se  firent  un  devoir  de  porter 
encore  dans  le  monde  l'habit  religieux.  Grâce  à  eux,, 
la  bure  franciscaine  ne  disparut  du  Canada  qu'au 
milieu  du  siècle  dernier. 

Signalons,  en  passant,  la  présence  des  Récollets 
dans  l'Ile  de  Terre-Neuve,  où  ils  avaient  suivi  les 
émigrants  Irlandais.  De  1796  à  1869,  tous  les  évo- 
ques de  Saint-Jean  appartiennent  aux  Frères  Mi- 
neurs1. Mgr  O'Donnell  (1796,)  Mgr  Lambert  (1807,) 
Mgr  Scallan,  (1817,)  furent  les  premiers  prélats. 
Mgr  Fleming,  (1827,)  rappelle  l'illustre  évêque  de 
Québec,  Mgr  Plessis  ;  pendant  les  vingt  années  de 
son  épiscopat,  il  lutta  contre  le  gouvernement 
qui  voulait  appliquer  aux  catholiques  les  lois  ini- 

1.  Acta  Ordinis  Minorum,  février  1906,  p.  55. 
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ques  dont  souffrait  l'Irlande  ;  il  obtint  finalement 
victoire  complète1.  Mgr  Mullock,  sacré  à  Rome  en 
1847,  gouverna  l'Eglise  de  Terre-Neuve  jusqu'en 
1869.  L'année  suivante,  Mgr  Carfaguini  fut  élu 
évêque  suffragant  de  Havre-de-Grâce.  Jusqu'à  sa 
translation  au  siège  de  Gallipoli,  en  1880,  il  eut  pour 
chancelier  le  P.  Diomède  Falconio,  Frère  Mineur, 
Délégué  apostolique  au  Canada  en  1899,  et  aujour- 
d'hui cardinal  de  la  sainte  Eglise2. 

III 

Le  second  retour  des  Franciscains  au  Canada 

1381-1915 

Depuis  la  mort  des  derniers  Récollets,  un  souhait 
se  trouvait  sur  toutes  les  lèvres  ;  Mr.  l'abbé  Caron 
l'exprimait  ainsi  :  "Le  temps  ne  serait-il  pas  venu 
de  rappeler  les  bons  Frères  Mineurs  sur  cette  terre 
du  Canada  qu'ils  ont    arrosée  de  leurs  sueurs3  ?  ' 

Pour  réaliser  ce  dessein,  Mgr  Bourget,  qui  avait 
donné  l'hospitalité  au  Frère  Paul  dans  son  palais 
épiscopal,  entreprit  plusieurs  démarches  qui  n'eu- 
rent pas  de  succès  immédiat. 

De  son  côté,  M.  l'abbé  Provencher  écrivit  au 
Ministre  Général  des  Frères  Mineurs.  Dans  sa 
réponse    du  21    février  1866,  le    T.  R.  P.  Raphaël 

1.  The  Catholic  Encyclopedia,  vol.  xiii,  p.  356. 

2.  Acta  Ordinis  Minorum,  1912,  p.  57. 

3.  Abbé  Caron,  Histoire  de  la  paroisse  d'Yamachiche,  p.  33. 
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de  Ponticulo  disait  :  "  Je  loue  hautement  le  désir 
de  voir  fonder  une  mission  franciscaine  dans  le 
Canada,  mais  pour  le  moment  nous  ne  pouvons 
pas  y  penser.  " 

En  1881  toutefois,  la  fondation  était  résolue, 
mais  la  mort  du  Père  Gardien  de  Loreto  empêcha 
le  voyage  du  P.  Othon,  o.f.m.,  et  l'exécution  entière 
du  projet  ;  cette  année-là  un  seul  fils  de  saint 
François,  le  R.  P.  Frédéric  de  Ghyvelde,  vint  au 
Canada.  Il  désirait  négocier  avec  l'épiscopat  cana- 
dien l'établissement  de  la  quête  du  Vendredi  Saint 
en  faveur  de  la  Terre-Sainte. 

Avec  l'autorisation  de  Mgr  Taschereau,  le  Père 
Frédéric  prêcha  une  retraite  à  Saint-Roch.  La  foi 
canadienne  multiplia  autour  de  lui  les  auditeurs  et 
les  prodiges.  La  vénération  des  reliques  de  Terre- 
Sainte,  sur  les  derniers  jours  de  la  mission,  réunit 
une  foule  de  8,000  personnes.  Quelques  jours  après, 
le  Père  ayant  annoncé  qu'il  bénirait  les  objets  de 
piété,  en  leur  appliquant  un  morceau  de  la  vraie 
croix,  l'assistance  fut  si  nombreuse,  que  la  cérémonie 
dura  cinq  heures  ininterrompues.  "  On  nous  dit, 
écrivait  le  missionnaire,  que  les  magasins  de  Québec 
et  de  Montréal  n'avaient  pu  fournir  toutes  les  croix 
pour  les  hommes  et  qu'on  s'était  adressé  jusqu'aux 
Etats-Unis  pour  se  les  procurer.  " 

Après  un  séjour  de  six  mois  au  Canada,  le  P.  Fré- 
déric retournait  en  Europe.  En  1888,  il  revenait 
établir  définitivement  le  Commissariat  de  Terre- 
Sainte,  aux  Trois-Rivières.  La  fondation  d'un  cou- 
vent régulier  n'allait  plus  tarder. 
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Au  mois  de  février  1890,  le  Préfet  de  la  Propa- 
gande exprimait,  de  la  part  de  Léon  XIII,  à  Mgr  Fa- 
bre,  archevêque  de  Montréal,  le  désir  de  voir  les 
Frères  Mineurs  retourner  au  Canada.  A  cet  effet, 
le  P.  Louis  de  Parme  envoya  des  lettres  d'obé- 
dience au  P.  Othon  de  Pavie.  Le  29  mai,  ce  der- 
nier arrivait  à  Montréal  et  recevait  un  accueil 
bienveillant  de  Mgr  l'Archevêque  et  du  clergé  du 
diocèse.  "  Que  ces  saints  religieux,  disait  la  Semaine 
Religieuse  de  Montréal,  soient  les  bienvenus  dans 
ce  pays  qu'ils  ont  été  les  premiers  à  évangéliser. 
Leur  absence  nous  a  paru  bien  longue  et  il  nous  tar- 
dait de  les  voir  reprendre  au  milieu  de  nous,  leur 
ministère  de  zèle,  de  piété  et  d'édification.  " 

M.  Leclerc,  curé  de  Saint-Joseph  de  Montréal, 
leur  offrit  une  résidence  ;  l'installation  canonique  eut 
lieu  le  24  juin.  Mais  cette  habitation  n'était  que  tem- 
poraire. Le  monastère  actuel  de  la  rue  Dorchester 
fut  occupé  en  1892,  et  deux  Tertiaires,  Mde  Tiffin  et 
Mde  McConkey  couvrirent  généreusement  les  frais1. 
L'église  inférieure,  commencée  aussitôt,  fut  livrée  au 
culte  pendant  la  Semaine  Sainte  de  1894,  par  le  P.  Ar- 
sène de  Servières.  Cette  même  année,  le  R.  P.  Ange- 
Marie  était  ordonné  prêtre,  le  17  février  ;  il  y  avait 
136  ans  que  le  P.  Dominique  Pétrimoulx,  le  dernier 
Récollet  ordonné  au  Canada,  avait  reçu  la  prêtrise 
des  mains  de  Mgr  de  Pontbriand. 

1.  La  reconnaissance  nous  fait  un  devoir  de  mentionner  ici  le  nom  de 
Mr  John  O'Neill  qui,  depuis  près  de  25  ans,  remplit  avec  un  zèle  et  un  dé- 
voûment  inlassables,  la  charge  de  Syndic  Apostolique  des  Franciscains 
au  Canada. 


LES    FRANCISCAINS  157 


L'installation  complète  des  Frères  Mineurs  à 
Montréal  se  paracheva  après  la  mort  du  P.  Arsène, 
sous  la  direction  du  T.  R.  P.  Colomban-Marie 
Dreyer.  L'église  supérieure  fut  achevée  en  1901  et 
Mgr  Falconio,  Frère  Mineur,  premier  Délégué  Apos- 
tolique permanent  au  Canada,  vint  lui-même  la  con- 
sacrer, le  27  avril. 

Le  temps  était  venu  de  renouer  l'antique  chaîne  de 
l'histoire,  deux  fois  brisée  par  le  malheur  des  temps, 
dans  la  cité  de  Champlain.  Avec  l'autorisation  de 
Mgr  Bégin,  archevêque  de  Québec,  le  R.  P.  Ange- 
Marie  Hiral,  arriva  dans  la  vieille  capitale  le  29 
septembre  1900  et  fut  bien  vite  suivi  de  quelques 
autres  Frères  Mineurs.  La  famille  religieuse  fit 
aussitôt  choix  d'une  modeste  habitation  provisoire 
au  village  de  Mont-Plaisant,  et  au  printemps  de 
1901,  elle  se  mit  à  l'œuvre  pour  construire  un  cou- 
vent régulier  d'études.  Le  12  novembre,  la  pierre 
angulaire  fut  bénite  solennellement  par  Mgr  l'Ar- 
chevêque. Dix  mois  après,  le  7  septembre  1902, 
les  Frères  étudiants  s'installaient  dans  le  nouveau 
monastère,  et  depuis  ce  jour,  près  de  70  Clercs  y 
ont  reçu  l'ordination  sacerdotale. 

Comme  à  Montréal,  l'accueil  fait  aux  Frères  Mi- 
neurs fut  des  plus  bienveillants.  Prêtres  et  fidèles 
les  revirent  avec  joie.  Mgr  Bégin  les  reçut  avec  une 
bonté  toute  paternelle.  La  reconnaissance  nous  fait 
un  devoir  de  nommer  ici  M.  l'abbé  Paquet,  qui 
voulut  bien  le  premier  accepter  la  charge  de  Syndic 
Apostolique,  charge  qu'il  remplit  jusqu'à  sa  mort, 
en  1915. 
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Trois-Rivières  possédait  déjà,  depuis  1888,  le 
Commissariat  de  Terre-Sainte.  La  demande  officielle 
d'y  établir  un  couvent  régulier  fut  envoyée  de  Paris 
à  Mgr  Cloutier,  en  avril  1901.  Sa  Grandeur  accueillit 
avec  joie  le  projet.  u  C'était,  disait-il,  une  justice 
que  de  rouvrir  aux  fils  du  Patriarche  Séraphique 
ces  contrées  qu'ils  avaient  les  premiers  évangélisées." 

Le  29  décembre  1903,  le  nouveau  monastère  était 
bénit  par  S.  G.  Mgr  l'Evêque  des  Trois-Rivières. 
Quelques  jours  après,  le  15  janvier  1904,  Mgr  Cloutier 
annonçait  la  bonne  nouvelle  à  son  diocèse,  dans 
une  lettre  pastorale  qui  est  un  monument  de  la 
dévotion  du  vénéré  prélat  au  Patriarche  saint  Fran- 
çois et  de  son  affection  à  la  Framille  franciscaine. 

Le  Nord-Ouest  sollicitait  aussi  les  fils  du  Pauvre 
d'Assise.  Au  commencement  de  1907,  une  fonda- 
tion était  décidée  avec  les  autorités  ecclésiastiques, 
et  le  Fort  Saskatchewan  désigné  comme  pied  à  terre. 
Les  Frères  Mineurs,  sous  la  conduite  du  R.  P.  Berch- 
mans,  desservirent  d'abord  Notre-Dame  de  Lamou- 
reux,  (1908-1909,)  en  attendant  la  cession  d'un  ter- 
rain par  le  gouvernement,  au  Fort. 

Pendant  cette  année  d'attente,  Mgr  Légal,  qui 
suivait  le  mouvement  de  la  population,  autorisa 
les  Frères  Mineurs,  à  s'établir  dans  la  ville  d'Ed- 
monton  ;  à  la  fin  de  l'automne  de  1909,  un  monas- 
tère y  était  élevé. 

Une  nouvelle  fondation  vient  d'être  faite  dans 
l'Est  de  Montréal  et  le  couvent  destiné  au  noviciat 
a  été  bénit  le  4  octobre   1915. 

Plusieurs    saints    religieux    ont    particulièrement 
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embaumé  de  leurs  vertus  ces  cloîtres  franciscains  du 
Canada.  Le  P.  Arsène-Marie,  décédé  à  Paris,  le 
10  avril  1898,  le  P.  Ildefonse,  décédé  à  San-Remo, 
Italie,  le  12  mai  1909,  et  le  P.  Firmin  d'Heilly, 
mort  au  mois  de  mai  1913,  à  l'Ecluse,  Hollande, 
ont  laissé  un  grand  renom  de  vertu.  Le  P.  Hilaire 
Usse,  mort  à  Montréal,  le  31  janvier  1907,  était 
un  parfait  imitateur  de  saint  François.  "  Je  ne 
ferai  pas  ici  d'éloge  funèbre,  disait  Mgr  Bruchési 
lors  des  funérailles  ;  un  mot  est  sur  les  lèvres  de 
tous  ceux  qui  Font  connu,  et  ce  mot  en  dit  plus  que 
les  discours." 

Signalons  aussi  le  P.  Victorin  de  la  Ruelle,  qui 
expira  en  chaire,  à  Québec,  le  21  juillet  1913,  le 
P.  André-Marie  Petitnicolas,  décédé  à  Montréal  le 
14  janvier  1915,  et  P.  Frédéric  Jansoone,  décédé  à 
Montréal  le  4  août  1916.  Le  P.  Frédéric  laisse  après 
lui  une  grande  réputation  de  sainteté  bien  méritée 
par  une  vie  toute  de  mortification,  de  zèle  aposto- 
lique, d'amour  de  Dieu  et  des  âmes. 
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